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PRÉFACE 

Voici Wl beau drame. Las des fin s de non­
recevoir el des atermoiements de ceux qui, à 
leur gré, ouvrent ou ferment les théâtres de 
carton-pâle el de machinerie et convoqucnl 
l'aréopage de la critique à juger des Phrynés 
.cle leur choix, so n autwr le présente cw public du 
livre. Le Semeur d 'idéal se jouera cw lheâtre 
mental de qui voudra connaître une œuvre qui 
a cu la gloire cl ' èlre écartée par 1\J. X.. . ou 
M. z ... qui Ite l'ont point jugée fav orable à 

servir de tremplin à une affaire. 
C'es l une œuvre sobre el sévère. Elle ne com-

p ort e ni effets de jupes, ni piquantes roueries, ni 
g alanl s sous-entendus. Elle n'es t pas mwnc' 
âm~-de-grisell e. Elle se refuse délibérément 
l' esprit parisien, au sens de ceu:r· qui estiment 
qu'une pièce est parisienne si elle est émaillée 
d 'un peu d'argo l et si la senlimenlalilé y voi-
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."lill' avec du bagoti 1 de bouh•uard. Il y a wr 
e.'prit de houl('l'ard qui profile de ce qul' les 
lhéâtres ..-rml au ras de lu i, pour !J faire tons l(':; 
roirs une ronde, roncurt•mnu·nt au1'C l'officier de 
pompier.> qui reilll' <1 1 incmdie el l'officier de 
la yarde répubhcaine clwrrp' du service d'ordrl' . 
C'e.\1 llll l'spril qui a, pour ainsi dire, dl's moh; 
de conJutissance que les d irecteurs aiml'nl â 
reuoir souul'nl; ils JU' seraient pas â leur place 
dan:; unf' œuure de porl/e wciale. 

JI. . liber! Fua obtint, il y a quelques années, wz 
beau succès dans llll de ces théâtres errants, qui 
en marge du mou uenu·nt commercial du 
théâtre, se hasardent pwjois d p résenll'r des 
œLwri'S neuues et généreuses. La critique d'alors, 
(c'est la méme ri peu de chose près qu(' celle 
d'aujourd' fw z), a ua il sulw>, le soir où fut donnée, 
au Théâtre des PoNes, La Je unesse de Luther, 
l'aube d'un grand talent. Il y eut accord entre 
Catulle Jfmdès, Jules Lemaitre, llmry Fouquier 
pour lirer le plus flatteur horosco1;e â l'auteur 
débutant, et M. Albert Fua se trouvait aimi 
dl'signé pour apporter son l'/Jort devant le 
gmnd public, quilLe d trancher sur la teneur 
lwbituel!e des pièces qui lui sont soumises. 

Ce jill le Semeur d 'idéal quC' , forl d'applau­
dis.-ements l'l d'approbations, M. 1llbert Pua 
présenfa aux directeurs. 1'oilà cinq ans ! Pré-
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.sentation inutile ! Pourtant, drpuis crs lemps 
on joua des pièces qui cwaienl avec la sienne 
des of fini tés de tendance. Des roi sons myslé­
riew es, il en esl de si puissantes dans les théâtres 
{les thécîlres sont des SociN(;S en commandite) 
fi rent qlle ce ne fui pas ce drame rJlli un des pre­
miers appanii parmi les pièces d t Mse sociale, 
qu'actuellement la mode favori se. JI. "li bert 
Fua ne s·en Nanna pas, parce qu'il est Wl 

modeste, un très modeste el il n'y vil que de la 

nw leclw nee. 
Il y a pourtant une mi.\Ol! profonde qui lui 

ferma certoines portes, celles quïl pouvait 
compter devoir s·ouvrir deuanl le Semeur 
d'idéal puree qu'il y a su r leu r {I:onion, 
écrit : Liberté, désintéressement, art social, 
comme w r nos édifices publics il y o la deu i:,.e 
républica ine ; celle raison, je la voudrais 
développer au lecteur qui, :ous la la mpe, assis­
tera au Semeur d 'idéal, à l' heure même ou 
Toul-Paris, sera (lUX Hcm plaçanles, ou à La 

Vèinc. 
M .. Albert Fua conçoit le Lhéli lre comme une 

chose très sérieuse; il cro il que le Th éàlre do il être 
lieu,plutàl que de plaisir, d'enseignement ; en re­
gardant la boite à un tel oil le .soir des bourgeois 
uonl digérer el des joliesses papoter, il pense à 
de possibles communions d'idées entre le spec-
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tateur et l'auteur. Il rèue aux vieilles solenmlés 
dmnwliques où le poète était le clair annon­
ciateur des obscurs senlimenls de la foule, et, 
plu:; e:ractement au.r fu/ures maisons crar/ dll 
Peuple, où l'on élucidera par une présentation 

. symbolique des crises de la vie, le~ coins encore 
sombres de l'Ame du moment el les latentes 
presciences de son inconscient. C'est se faire du 
Théâtre une tres haute idée el ne poinl l'aban­
donner d celle petile farce â pelils bonshommes 
qu'on semble tirer d'une boile d jouets, tous les 
w irs, ubiquilairemenl. 

L 'auteur du Semeur d'idéal prétend â con­
quérirl'allenlion de son public, non pas la nt par le 
facile itnprëuu d 'une infrigue (et cependant ici les 
situations dramatique.~ abondent, el m ême, la 
scène â faire, si che red Sarcey , est failf'j que par 
la puissance des ideés, netwes, subversives, lw­
maines, généreuses, qu'il simplifie f't qu 'il en­
chaine, dans ce but lwutemenl lll f'nfal: intéresser 
el jairf' ré fléchir le special eu r. Il lui demande 
une légère coopération, qui con:iste d aflenlive­
m enl éco uler, el il l'amène d discerner, â travers 
une tres claire e.rplicalion, l' idée dont ses person­
nages sonl le revêtement . .~.li. Albert Fua pens('

7 

d 'ailleurs, qu 'il n 'est pas le seul d se faire, de 
l'arl dramatique, cetle opinion, et presqur, que 
le mouvement est là. 
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Or, atlaché à . a probl' conception, el par 
conséqLLenl rl'gardanl aut our dl' lui avec des 
yeux d'espoir , il s'améliore, à :on insu, 1Ct 
situation dn théàtre , pratiquement parlant. Oui, 
on put croire , il y a quelques années (Becque 
vivait el prodnisail ... pas asse::... on l'a vait 
trop découragé , comme on avait ru ini', maté­
riellement , la tentative de comédie lyrique de 
Théodore de Banville) qu 'allait produire ses 
fruits une recherche de grand thè(llre mo­
denre, viuanl, dou loure u.r, utile. Il y eut 
quelqrtes eswis, iso lés, di vu lgués par le grand 
jour du thédlre; il y en eLLl comme le Semeur 
d'idéal qui ne trouvèrent point toul çle wile 
leur incarnation :cénique. Alais ce qui apparaît 
Mttemenl , c'es t que cette ten laliue de ywnd 
drame moderne, sérieux, éducateur , de grand 
drame de pensée a ce:sè d'ê tre f([l :orisée, cw 
moment où elle a le plus p(lrtl auoir /iett ; elle 
a diminué d'intensité ù me.~ lll'e qrr 'elle uagnail 
en fréquence . Et pourquoi •? C"es t qrr e les fa i­
seurs se sont empw<\~ de la noble wnbiiion 
d'art· cen.r qui, en cas de succès continu de la 
pièce à imbrog lios, à q uiproq uos s' u frr f.. ent 
acharnés, ~e w nt mis ci offrir ù la denwnde 
générale d ~s pièces soc iales. Et , com nH' cli rec­
teurs et fournisseurs dranwliques wn l d'accord 
pour ne point donner à leur pu/Jlic r111 e:1cès. 
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d'ëmotion infel!ectuellf', on a f}mdué, dilué, 
édulcoré et nous auons au 1/zétilre de la très 
m mwaise socioloyie. . l!ors le public voyant 
bien que c'était toujours fi Guiynol qu ·on le 
conuoq ua il, a de mandé que les marionnettes 
jizssenl revf'tues, comme jadis, de capes df 
uelours, onu:es de JHllutclzes, armées de baltes 
ou de colichenwrdes ; et c ·est (Llrtagnan qui 
revient, ou le l'ieux Caporal avec une j)(trurf 
rafra icflie el des fanfreluches myaillardies. 

Guiynol héroïque fait face ci Guignol pemeur, à 
Guignol moraliste parisien; on ale tour de main 
el l'on bat la scwce moderne. Sauce moderne el 
tour de main, voilà la devise. il 11 ·y a pas que 
Sardou qui s'aida des leçons de Locuste ft de 
Procuste, el il y a fant de uariélés de Sardou 1 
JI y en a parmi les apôtres. 

1llais je ne voudrais pas 111<' monirl'r trop 
comba!T/ au seuil de la pièce de JI. .Albert Fua, 
parce que lui n 'a pas cette tendance aggressive 
qu 'il esl lill patient et l/11 fataliste, patient 
parce qul' fort, el falalisll', parcl' qu'il a fait 
de rau('nir wcial w principale _préoccupation. 
L ·auenir du monde e.~ t écrit, utns doute, 
d 'avance. 1llais le déterminùnu: des choses n 'est 
pas implacable et il peut y avoir denr directions. 
Il y a deu.r faces dans l'a venir, de m éme que dans 
l a vie de llwmme, ~·elon les Persans, il y a le 
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Ferouer. L'avenir meilleur a son fantôm e qui 
esl sinistre, qui esl réalisable par lu i. Pour 
emprunter une autre notation perwne, il y a 
l'avenir-Ornw::d et l'avenir-,Jhriman, l',Jvenir 
de lumière, l'i-lvenirde ténèbres. I:wt ou l'autr e 
peut s' imposer. L'un tuera, annulera l'autre. 
Le monde peut vouloir la clarlë ]H'Ureuse, on 
les lourdes ténèbres, les justes ou les ohscuranls. 

1 une heure sombre oil les plus bas préjugés 
se coalisent dans l'âme incertaine et ignorante 
des uns, dam les âmes cupides el brnlales des 
autres, des gens hagéds de voir s'appalir 
l'éclat de l'or au regard du soleil de la solida­
rité el de la générosité, ldchwl âprement de 
retenir l'image de la vieille force corruptrice. 

Ce sont les vieu:c obswranls que la Révolution 
avait, pour un lemps, matés. Pour /aller contre 
eux il n'est pas suffisant de les allaquer dans 
leurs œuvres. Le meilleur parti esl, souvent, 
de soulever le flambeau et de montrer de 
la lumière, de montrer le chemin fiLLLzr ; et 
dans la clarté d'aube, sonnent les échos des 
vieux Evangiles, des vieux Jubilés mosaïstes 
d'affranchissement, les antiques paroles stoïques, 
les voix du panthéisme qui voulait toul aimer 
en créant toul , el les propos de haule raison 
arclenle des matérialistes épris de vie, de jus­
Lice,. de morale indépendante. C'est un large 
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chœur de belles 1'oi.r des Temps qui sourd de la 
foré! du Pa.m; el vient jusqu'ft la lisière de la 
plaine df' l'.luenir eiU'Ollf'{lrJ!'r ceu.r qui y vont 
entrer, arnu;s d 'un idr;al nOllllf'au. 

, l celle fleure indécise où lan! dl' ténèbres 
encore rampent .<>ur la lande confuse, s'accro­
chent azu· collines du lointain, mu· carrwan­
sérails encore indislincls, le Semeur cl 'idéal 
élèue lill flam beau qui monlrl' l'Il lill coin dl' la 
roule, toul près dl' nous, du désinlén ·ssem ent mal­
lz f urfu.r, de l'amour fJUÎ l}('Ut élre lib/'(' et qui 
souffi'f' fl qui est brise . .liais le Semeur d'idéal 
a dit haulem fnl qu'il fallait que l'amour fut 
libre, qu'if fallait qw• les riches devinssent 
désintéressés. Il a montrr', il a e.t jJliqué l'arma­
lure du Jlammon moderne, il rt indiqué quelle 
sfmif la félicité de fous si on dr'tmisaii l'idole. 
Pour wtjounl'lwi, c'r•st le Semeur d'idéal, c'est 
Emmanuel, le héros du drame, le hh'os azz 
cœur }JIU' par la scienœ 1'1 l r•.tpérience, qui 
succom br· dans son yénéreu.r efJ"orl. Il faudra 
bNu1coup r/'Emmanuels pour q u·u ne bourgade 
soit lu•urr·llse. Jlais à l'lwri::on, quelle splendeur 
de féte , si l'effàrt yé/l(;reu.r triomphe; q1œl morne 
cheminement r/'esclavr•s, sïl est toujours lmhi 1 

Jlais nous uoici bimloin du théâtre à la mode 1 
Evùh•mmcnl, comme chaque fois qu'on rai­
sonne, qu'on y veut de l'art, de la p ensée! 
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Il n'en serail point de mème :i il' théâtre 
acnœillail lurul'llli'IIi des œu11n's 1wules, sïl 
s'ozwrai/ li f'uu/eur, li .VHI fleure ('/ 11011 li ce fle 
de lïmpn'.wtrio, ..-i ioule l'opt ique actuelle du 
thélitrc n'Nuit crztellemenll)(t.~se. On u beaucoup 
raillé Sa rcey, cel endormi qui .~e rél'c'illail lmzs­
quemenl, en nuuïnollctlll c1 la pièce' fera de 
l'arge11l >> 011 cc la pic\ce ne fenr pus 1/'u ryenl >> 

el relom/Juil dans sa somnolence hunlée de 
chiffres en rè 11e, (.'a n'e mpèche pus q11'on l' imite 
beaucoup el CJllÏl y a eu là des l'llfJO!Iemenls 
dans le yenre ci<' ce11.r d11 tzu'f'. ])es yens shiezz:r, 
éclairés , des w naleurs, des jzzyes si' la issent 
aller 1i s'occuper, en nwtic\re 1l'l'.~/hNiq11e 
lhéâlmle , de Cl' qu i ne concerw' que les entre­
preneurs, el si uous leur parle: dl' la produclion 
de l'année , de l'œzwre dïzier ou cl'auunt-hier, 
ils vous Wl !IOIICI'lll des recel/es, uous nwlteni au 
coumnl des coml>inaisom de coulisse. Hi::a rreeffet 
de lïnflzzence directoria le qui s'occroil de toul 
ce q11e perd lu p zzissance de la critique . 

La critique... mais je' pre ru/.~ les y rancies 
dimemions qui conuiendraienl à wz liure, el ce 
drame n'est pas de moi, j'y JH' llSl' trop tard; 
il serail ayn;uble à mon amour-propre d'écri­
vain CJI1Ïl le j11l. .Te so11haile à bea11coup de 
lecle.urs le ]Jlai.~ir CJW' j'ai eu à lire avant eux, 
ce drame so lm' , pur, poignant et frémissant de 
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Ioules les angoisses qui saisissent acluellemenl 
toul lwmm(' épris dC' vérité C'l dC' liberté. C'est 
wz dram e que nous ueJTons représenter, si w1 

ihéâlrC' acèueillC' de urais drames d 'idée, el n on 
des adaptations, nouatricemenl rouées, de pro­
blèmes socùw:r. Les pièces des faiseurs passent ; 
les œuvres fortes el sincères demeuren t et 
s'imposent . Ce sera le cas du Seme ur d 'idéal. 

G c STA \'E KAHN. 
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E.\JM.\IWEL I'ER'fAL, llls de Jean l'ertul. 
HUGUETTE VERTAL, sa sœur . 
.JilAN VEBTA L, ri che industriel. 
A1ADA1Jil \ 'EHT.\ L. 

AlA HGUEBI'fE FLOUHE'f. 

LE PI~R E FLOURET, jar·diuier·. 

MAUAi\111 FLOOHU:T, wêre-li(' UITice d'!Juguett• 
IIE NHIETTE FLOUR!!T 

JEA~ FLùURET. 

PERT.Wo, riche industriel 
IIENH!, son fils. 

JULIE.:>, contremaître à l'usine \'erta l. 
CUASSAUD, ouvrier. 
LE NùTAIRE. 

LE CURÉ. 

LE PÈRE EUGÈNE. 

l'remicr, deuxi6me ct tmisième Ouvriers ; Ouvriers el Ourrières 

Au cbâteau rl~ Jean l'ertal 

Le premier l'l le qualr•ième actes, à l'or·ée du parc, dcrTiére le château 

Le deuxième ct le troisième dans la véranria 



ACTE 1 

.. 
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ACTE I 
lin coin du jardin derri ère le chàleau, à l'orée du parc. -

A droite, wne serre. - A gauche, se rattachant aux 
communs, la lingeri e. - Fin de jour d'élé. 

SCEi':E PREMIÈRE 

111 A DA;\'!8 Vl!:li.TAL à droite, da11s une !'Ocking·chair, broda11 t; 
à gauche, autour J'une table, HUGUETTE, MADA\\1~ 
FLOU H.~ï;T ct i\lA H.G U E:l\lTE cousant et appri!lant unt 

robe. 

IIUGL;F.TTE, ~e levant 

Moi, j e ne travaille plus. 
MAD,\MF. VE:RTAL 

Voyons Iluguette, c'est la robe. 
HUGUETTE 

Précisément. 
MADAME VERTAL 

Elle rie sera jamais prNe pour demain. 
llüGUETTE 

Toi, maman, si tu dis encore quelque chose, je te 
gronde. (EUe t'embrasse.) 

2 
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&!ADAM" VEflTAL 

C'est i\Iarguer·ite qui l'aura faite tout eulière; tu n'es 
vraiment pas gentille. 

flUGUt.TTE 

Oh! ça c'est nai. (A Marguerite.) Ma pauvre petite 
lllar·got, j e te fais tr·a l'ailler. 

~1.1 nGurmiTI;; 
Tu sais bien que pour Loi, il n'y a rien que j e ne 

fasse de très bon cœur. 

MAD IM E FLOUIIET 

Nous sommes là pour ça, ma lille et moi. 

Oh!. . 
HUG~HTE 

M IDAJIE FLOt:flF.T 

Dame 1 moi, passe encore, j e suis ta mère-nourrice; 
mais ma Îl!ie, il raut bien qu'elle vous paye en se rendan~ utile ... 

M 10.\llll I'ERTAL 

Vous n'avez pas, j e pense, l'intention de compter .. . 
MAO 1)11;; FLOU RET 

Je serais bien en peine si j e devais vous rendt·e tout ce 
qu'elle vous a coûté depuis dix-huit ans ... depuis sa nais­
sance, quoi ? 

MARCuEnrTF. , tenant la robe tendue 
Est-elle jolie, au n::oins ? 

HUGUETTE, moqueuJe 
Oh ! qu'elle est belle 1 

Elle te plaît ? 
MARGUERITE 

HUGUETTE 

Beaucoup; mais quel dommage 1 

MADAll E I'ERTAL 
-Quoi donc, ma lille ? 
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HUG\'ETTF. 

J o ne l iens pas à plait·o à ce monsienr-là. 
(Haryuerite se remet il cJudre.) 

~lA B.\MF. FLOüRET 

Ah! sinn peul parler comme ça de son fulur! 
Jli'C L:ETTE 

Mais il n'es l pas encore mon l'utu r, il ne m'est rien du 

tout, j e ne le connais pas. 
MADAME FLO Ul\ET 

C' est toujours ceux qu'on ne connaît pas que l'on 

épo use. 
llt.:GtETTE 

(;e ne sera pas mon cas. Je ne ferai pas un maria~c 
d'intérêt, comme maman, qui n'est pas heureuse . 

~J.\OHlF. YERTAL 

!\lais j e suis Lrès h eure us e . . 
Jl UCUnTE 

Tu fa is semblant; au fond, lu n'es que rés:gnéc . 
~~ 1 DAllE VERT,\!. 

Voil à bien les jeunes filles d'<UJjourù'h ui . 
lll" CUETTE 

flloi , je n'épouserai qu 'un jrune homme dont j'aurai él& 
à même d'appréeicr le caractère ct surtout le CO' ur. 

M I OA~lE VF.l\T .. \1. 

Al ors, celle robe? celle préscnlalion de demain? 

ll i'Gl:ETTE 

Ob! c'est pour faire plais ir à papa; je ne ve ux pas le 

contrari er . 
MAD,\ll E \'ERTAL 

Tu nous dis cela maintena nt q11e les pourparlers on 

si avancés . 
Jl UCUF.TTf: 

Vous ne m'avez pas consu ! téo. 
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~IAO.~JIE \ERTAL 

T on père ne sera pas con lent •. . 

IIUGCETTE 

.J'cspl·rc bien que tu Yas mc défendre ... 

li.\DAllE \EJI TAL 

J e ne p eux ri en , moi , contre la volonté de ton père. 

II CG UETTE 

Si tu m 'a im es , lu trouveras bien dans ton affection ... 
M ID.Un; YE IITAL 

Ton père est un aulodtait·c. 

lllGUETTE 

Eh bi en! je me défendrai toute seule . 

M.\DAllE Fl.OUIIET 

fais lu n 'y penses pas Hu guette: le fils de m onsi eur 
Pe1·laud 1 

rn confrère à papa . 
lltGUETTE 

~I AOA ME I'LO URET 

Le plus rich e de tout le dépar tem ent. 

,\ près papa. 

Dix millions! .. 
MAD IllE FLOUR ET 

MAD.Ili E VERTA L 

:\Ionsicur Henri est associé pour la moit ié dans la maison 
d e son père. 

IIUGUF.TTE 
Que veux-lu que cela mc fasse ? 

1 ' n ingénieur 1 )JAIJAME FLOURlêT 

.·\h ! 
HUGüErn:, moqueuse 

Chimiste! ltl ID.\ liE l' LOllJIET 
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UUGL'ETTE 

Oh\ 
~IAD.\)!F. FLOl'RF.T 

Le plus grand industriel de F rance, pour les hu i lus 

UUGUF.Tm 

Après papa. " onsienr PerL::l.Lld met sur ses prospectus: 
• 'flerLaud, p/>t•e el 0\~, la première maison du monde p0ur 
h l'ubricaLion de l'huile .. . n Papa , il meL a ussi, lui : " Jean 
Vr.!'lal, la prem ière maison du m onde pour la fabrication 

cl..: l huile .. . » 
MAD .IMF. I'F.RT.IL 

Tu n ' es pus sérieuse. 
HUGUETTE 

C'est nai, je ris, qnand je devrais mc rappeler, maman 
llnurcl, q ue je n e L'ai pas envoyée aujourd'hui à l'hospico 

p rendre des nouvelles de M. Chas;;aud. 
MADAliE Ft.OURF.T 

Es t-elle drôle d'appeier touL le monde monsieur, même 

J ~ s ou vr icrs . 
llt:GUI\TTF. 

'flour·quoi pas? esl··Ce qu'il~ ne sont pas aussi honnête& 

q uo nos beaux messieurs ... 
M.IDAli F. FLOUI\ET 

Cnl1n, j'y s uis allée , mon en l'ant . 
l!CGUETTE 

t..ommenL va-l-il? 
M.IDAMF. FLOl'I\ET 

Toul b. faiL bien demain , il pouna rep rendre son 

l r·a v a il. 
11 \: GUETTF. 

Sa blessure a u crttne es t b ien guér ie '1 

MADA~I E FLOU RET 

1l n'y paraît plus. 



() 
LE SDJEUR D'JDÉ.\L 

lll'GUETTE 

Et di re qu'il a failli être tué comme les trois autres ! 
(A sa mère.) Oh! maman, il y a tt·op d'accidents ... Ces 
explosions de mach ines . .. 

AIADA~!E FLOURET 

Chassaud, tout de même, a eu une vraie chance; il s'en 
lire avec trois mois d'hôpital. 

MADAME Y ERTA L 

Ton père s'est beaucoup intéressé à lui. 

IIUG!:ETTE 

Oui, maman; il lui a promis une augmentation de 
sa la ire, ou une pension, s'il restait infirme. 

MADAME VERTAL 
Comment le sais-tu ? 

IIUGUETTt; 

J'étais-là , p1·ès du lit de ce brave garçon, à l'hospice, 
• arec Margu erite, lorsque mon pèt·e lui fit celle promesse, 

u 'es t-ce pas Margot ? 

Oui. 
MAllGU[Jl i TE 

n uc~ETTE, près de la serre 
Si j 'allais lui annonce1· que 1\1. Chassaud est g uéri? 

MADAMF: VERTAL 

Non, tu le dérangerais. Cette baisse persistante sur les 
huil es l'inquiète beaucoup .•• 

IIUGUF.TTE 

Mais pourquoi travaill e-t- il tant, mo n père? .. . Quand on 
est ri che à dix millions ... 

MADAME VKR TAL 
Une vieille habitude. 

M.I DAME FLOURET 

11 n'a jamais renâclé sur la besogne, lui. 
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UUGUETTE 

Ça, c' est une pierre dans le jardin de mon fr ère . ( M arguerile lève la tête et écoute.) 

!11 ,\DAME YERT AL 

Ah l ce n' est pas Emmanuel qui nous aurait faits si 

r iches. HUGU ETTE 

H est si bon. 
~to\0 .\ME fLOti\ET 

ll a tant de cœur. 
MAOAMR VERTA L 

Au poinl qu' il se dépouill erait bien pour les autres . . 
J1 U(, UF.TTE 

Il aurait raison. 
MADA~IE \ 'EI\TAL 

Tu ferais comme lui "! 
HIJGUETTE 

Peut-être ... 
MADAME VEI\TAL 

Enfants 1 
MADAME FLOüi\ET 

J'admets, moi , qu'on soit bon el familier m~me avec 
. es ouvriers ; mais il l' est trop, lui. A tous, i1 donne, 
.à. propos de rien, des poignées de main qui n'en Unissent 
pas. En somme, il est le fils du patron! Tenez, moi je suis 
CLonnée vraiment, quand je pense qu'il a choisi pour confi­
~ ents, pour ses meilleurs amis , Julien, le camarade de 

mon lils à l'usine et mon fils Jean. 
HUGUETTE 

Est-ce que ton fils et M. Julien ne sont pas de braves 

garçons? 
M,\DA\1\E FLOUIIET 

Oh! pour ça ... mais enfin, ils ne sont toujours 

employés, contremaîtres à l'usine ... 
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ll t:GUETTE 

Et po urquoi ne set·aient-ils pas ses amis? .. . 

~l\DUJ E FLOU RET 

Emmanue l pouvait choisir mieux que le fils de son jaJ'­dinier ... 

HUGwETTII, à JJ/arg uerlte 
Elle a des princ ipes, ta mère! .. . (A llfadame Flouret.) 

Es t-cc que vous n 'ê tes pas de lr1'.s braves gens? . . . A pro­
pos, où est-il, l\f. Flo ut·et '?le jardinier! . .. 

) JAOAI!E FLOURET, allant !181'$ le fon d 
Là-bas, avec Emmanuel et les ouvriers de l' u ine. Tous 

les cl imanches ... vous savez . .. ils causent ... là, en plei n a ir·, 
au fon d du pa rc. 

u :;GUETTE, bas à Marg uerite 
Dis-moi, ma petite Mat·got, tu doi. être contente? 

Pourquoi? 
) !AR GUER ITE 

HUGU ETT E 

Pa t·ce q ue Chassaud e8t guéri. Tu sais, q uand lu Le ma­
riems, c'est mo i q ui te lemi la robe; je ne suis fainéante 
que pour mes cbifl'ons à moi ..• 

1\Iais ... M \RGUERITE 

HUGtl ETTE, même jeu 
Des myst ères! Tu m'as bien avoué un jour q ue 

1\I. Chassaud te faisait la cour el que tu l'aimais un peu ... 
Eh ! quoi? on dirait que je te fais de la peine? ... CC} 
n'était pas sérieux, peut-être? . . . Tu n'aimes pas 1\I. r.bas­
sa ud ... Oh! je m'en suis bien rlouLée ... 

Comment? 
)IARGUERJTF.: 

DU GUETTE 

Depuis un mois, tu n'es pas allée le voir à l'hospice une seule fois l. .. 
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~L\ DAlm FLOLRET, bas à Madame Ver taL 
J'ai reçu, ce malin, une \ellre de Paris . 

\1 \!\AllE \'EI1T,\L 

\' ous, de Paris? de qui donc'? 
l i \UA\lF. FL 'l U RET, baS 

De ... ll cnricllc . 
MAOA\lE VE.l\TAL 

Pourquoi prcncz-Yous des airs bo11teux pomme di1·e que 
yous a vez reçu une lettre de vo tre tille 7 

MA!\All i;; FLOU11F.T 

Vous savez bien,.. a près so n ct:vorcc .. . 
MADAME \'F.R'T.\L 

En effel , sa conduite n·e t pas bien régulièl'e . . . Il J' a 

longtemps, n'e~t-ce pas ? . . . 
M \O.\ liE FLOI:RF.T 

Six. ans. 
MA!\A\IE \'ERTAL 

C'est un bail, ça ; qu'elle l'épouse . .. 
MAOA\lF. FI.OUI1F.T 

11 voudrai t bien, lui; c'esl elle qui ne veut pus. 
M .\0\MF. \'F. l\T ,\ L 

Elle? 
M.\ 0.\)11; fï.OURF.T 

Oui, elle; c1·oyez-vous ça? Elle prétend que l'expérience 

qu'elle a l'aile du mariage lui su f'f1L. 
MAHAME VER'f,\ L 

Mais au bont de s ix ons, on peut régulariser une s itua­
tion sans trop de risq ues .. , On sc co nnaît. Est- il gentil'? 

\ I ADA l i F. FLOURET 

Excellent ouvr ier , et rangé ! . .. 
MADA ME VF.RT AL 

Il ne boit pas? 
M_\ DA liE F L'jU !l ET 

J amais . 
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UAD.I ME VI\RT.I L 
Henri e tte lra r ai ll e ? 

M.I OAME F LOU RET 

Dans la cout ure. Pour rien a u monde ell e ne vo udraiL 
.'i lre à la charge de son .. . am i. 

Ils sont heureux ? MAD.I llfl VE RTA L 

~I.IDA li E FLOC RET 

On ne peu t plus . . . Corn me tl eux tour te reau x au p rem ier jour . 
AIA ilAl JE VERTAL 

Qu 'ils se mari ent donc .• 

&IADAliE I'LOUi!Jo:T 

Ell e pré tend que ça romprait le charme. 

Drôle d'idée ... ll.IDHIF. VERl AL 

11 ADA ll ll l'LOU ll E'!' 

Croyez-vo us? sans me demander ma perm ission, voi:à­
t-i l pas q u'ell e s'am ène demai n ? ... C'es t Marg ueri te 
q ui ne sera pas con lente . .. Ob ! ell e est très à che vu! sut· 
ces idées -là .. . 

SCÈNE II 

Madame . .. LE PÈRE FLOURET 

MA ilA ll ll \'E RT.\L 
Bonsoir, père Floure t. 

M.\ Il AME FLO UIIET 
Eb bien? Tu viens d e Ià-!Jas? 

l E PÈllE I'L OIIRET 

Ou i. On m'avait ta nt parlé des idées de m 's ieur Em ma­
n uel .. . j'ai voulu y a ll er voir .. . 
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MADAllE FLOURET 

Et nol'iils '? 
LE PÈRE FLOURET 

Jean? l1 estlà-basavec Julien. Il y aaussi m'siem· 

Curé ..• il y a ~o ut l'pays, quoi ! 
MADA~IE VEI\TAL 

Vous n'avez pas attendu la fin? 
LE PÈRE FLOURET 

on, madame. 
MADA)IE VERTAL 

Les idées de mon fils ne vous intéressent guère'? 
LE PÈRR FLOURET 

Oh! c'est pas ça madame, mais j'aime pas tout ce qu'il 

dil ... 
){ .\DAME VERTAL 

Cependant ... 
LE PÈIIE FLO UIIET 

Oui, oui. .. D'abord, j'suis pas sûr que le Christ aye prê­
~hé l'égalité entre tous les bommes; l'Eglise ne dit ri en 
de tout ça .. . Y paraît que c'est dans l'Evangile . . . moi je-
l'ai pas lu . .. Sans compter que m'sieur Emmanuel leur 
parle aussi de l'égalité de l'homme et de la femme ... 
cie l'union libre .. . Qu'est-ce que ça peul bien vouloir dire? .. _ 
Enfin, t out ça c'est des idées dangereuses ... 

MADA)lE VERTAL 

En e[tll? 
LE PÈRE FT.OURET 

' J 'crois bi en que c'est le pbilosopbe qui les lui a donnée~-
UUGI.:E'TTE 

Le philosophe ? 
LE PÈRE Ft.OUR ET 

Oui, on l'appelle comme ça, Julien le contremaître. 
MADU!E VERTAL 

Son ami? 
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LF. PERE FLOU RI(T 

rn honn ête garçon, pourtant, mais qui fréquente trop 
les bibliothèques elu soir·. ;\foi, j'aime pas les livres; ça 
"n" s donne des id ées ré1•olutionnai r·es . Depnis trente ans 
que je suis chez vous, je ne connais qu'une chose: letra­
l';trl et l'obé issance. Et d'a illeurs , est-ce à un patron à 
f•mcttr·e de par·c illes tbéor·ics à ses ouvriers? C'est les cn­
COIII'agcr à la paresse, à la r·évolic. 

(011 entend confusément a11. dehors dss vivats poussés par les 
ouvriers .) 

liAllAlll> VERTAL 

Mon fils est d'uno imprudence ... 

LE PÈRE FLOURE'!' 

Y sc défend d'avoir des préjugés. Savez-Yous ce qu'il 
prône: l'homm e libre! ... 

11 a raison. 

LE Pl~ R E FLOCRET 

!!n'y a pas d'homm e libre, y peut pas y en avoir. l\'ous 
sommes tous les esclaves de quelqu'un ou de quelque 
chose, de nos passions, de nos préjugés e t de toutes le: 
hypocr·isi es du monde. 

LES OVI'R!ERS, au dehors 
Vive 1. .. Vive iii. Vertal ! ... Vive! ... 

MARGUERITE, à 8011 père 
C'est ça que tu appelles pousser· ses ouvr·iers à la 

ré1·o lte? !\lais ils Je por·lcnt en triomphe ... Huguette'? ... 
Huguette? .. . 

i\ h ! les braves gens ! 
IICGUETTE 

LES OUI' Ril\ RS 

Vive ... m'si eur Vertal! .. Vive m'sieur· gmmanuell 

J.cs voici ... MARGUERITE 



ACTE 1, SCÈl'Œ Ill 
13 

llt:GUET1 E 

Mais viens donc Yoir maman. 
(Les out•riers so11t en vuo, da11s le Jnrc , en compagnie 

cl'Emmanuel qui leur donne des poignées de mains.) 
LES Ot:\"filERS 

v; \" C la fam i Ile V crlal ! ... 
lll 'CUETTF. 

Vi ve les ouvrie rs ! Viv e les trava ill eurs! 
(La. silhouctle de Jean Vcrtal apparaît derrière les vi tn s de ln 

serre et disparaît qt<elquts insttwlsnprès . EntrentJea11 Flourct, 
Julit~~, le Curé. Les ouvrirrs onluent ,·e.•pectueusement 

M'"• Verta!.) 

SCl~NE Ill 

L ES Mi!:~! ES, EMi11A 1UI':L, J8A 1
, JULIEN, LE CU RÉ 

Ll!; PÈRE EUGÈNE, OU VlliERS 

JIIAI\GUERITF. 1 à Julien 

Monsieur Je philosophe ... 
( Il uguetle vient se joindre à wx. On cause dans les groupes ; 

joie, gaieté gén érale.) 
LE C.UR É, saluant Mm• rerlal 

• Madame Vertal. . . 
MADAllE YERTAL 

r..lais , qu'est-ce que tu leu r as donc dit pour les empau-

mer comme ça? 
EMliAi"UEL 

Je leur ai lu l'Evangil e. 
MADAM E VE!ITAL 

Comme dans l'armée du salut ? ... (Au curé. ) Alors, ce 
n'est pas b ien dangereux. (l?a$. ) Père Flouret, vous vous 
a larmiez à lorl. (~e père Flottrd a({lrme de la tête d'un ai?· 
ass!J.1'é ; à EmmanueL. ) Et qu'csl-ce que lu as découvert dans 

l'Evangile 7 
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F.JIMA\{;J!:J, 

Ce qu'on n'enseigne pas dans le ca téchisme . 

Emmanuel. . . 
• 111 DAllE VEflTAL 

F. ll~IANUEL 

Dame! Si l'Eglise avait fa it so n devoir ... 

LE CURÉ 
Elle ne défend plus de lire l'Evangile. 

EMMA~UEL 

Oui, mais Plle ne lu i fa it guère de la publicité. 

MADti:IJE YERTAL 

Tu n'y ajoutes pas quelqu es com mentaires à La façon? .. 
(Jean Vertal ouv1·e un des vantaux de la serre et tcoute san~ 

~tr~ vu.) 

F.mJANl:EL 

Aujourd'hui, je leur ai lu Je sez·mon s ur la montagne ct.. 
ç 'a é té une révélation po uz· ces bra ves gens-là!. .. 

PREMIER OUYRIEII 

Oui, madame, Jésus pa1·le '!lieux qu'un curé, bien sûr, ct 
c\·st vraiment du bonh eur d'npprencl,·e ce q u'il a dit suz· 
nons aut', les pauv' gens. Vrai, n'av ion s jamais entendu 
elire ça que les homm es so nt tou s frères, tous égaux c t. 
fj11'il s onl lous droit à la mème liberté. • 

LES OUVIIIERS Oui, oui. 

LE Pl~ RE EUG È1'iE 

Et faut que m'sieur vot' fi ls soye bien bon pour nou& 
avoir mis du baume au cœ ur. Ça so ulage de voi1· enfin un 
Jlal,·on nous kaiter en ft·ères, n'ps t-cc pas vrai, cama­l'ados? 

Oui, oui . !.ES O!IVniERS 

LE PÈRE EUGÈNE 

Merci, vous m'avez ém u, j 'pe ux pas vous dire ... 
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EMltANU EL, lui sen·ant la main 
!\'lon brave pè re Eugène ! .. . Vous ê tes un e des colonnes-

de l' usine ... Vous a vez l'ond é la ma ison Ve r tu\ .. . avec mo t ~ 
grancl'pè re . . . il y a trente-trois ans . 

LE PÈI\ Il f.UI;bE 

Merci ! (Aux mwriers.) Gràcc au nls on pour ra CltuSct· 

avec le père , maintenant. 
(Jean Vertat qtti a e• ttendu dispa raît da ns la serre.} 

PHEMIEI\ ouvntER, bas au père Eugè•w 
Puisqu e l' ing<mi eur y t e l'ctil des m isères , c' est le mo -

m ent de ven ir tc plaindre au pa tron ? 
LE PÎmE EU GÎ·::Œ 

J e viendra i .. . dem a in . 
(Emmanuel et ll ugttetle serrent la main à quelques ou-

vrier> et tes recondui sent dltn S le groupe oe lr•trs canwmde~ 
?"e.-tés au (ond dtt parc; lotts w ltte.nl la (am ille Vertat et se 

retirent.) 

SCÈl'Œ IV 

L Es -r.llè~ms , n w ÏllS L ES ÜU1' 111EI15 

) IA!l ,\\I E n :RTAL 
L'Evang ile enseigne l'i· galité abso lue ent re lo u~ l e:;. 

h Jmmes ? 

Oui, n'es t- ce pas , Mons ie ur l'abb é'? 
t.E cuni' 

Oui. M \ !l .\ ) \ E \' EI\T .IL 

Ti ens , il faud ra que j e lise ceiH. 
LE cu n~: . it Emma11 11 CL. 

r.his vous pour·rez établ it· l '~gu l ilt', let l' ralc ruilé , vou& 

n'a.boli rez pas la oufft·uncc bum:u ne ... 
Elllt A~U bL 

En l'élat de nolre orgctnisati on socmle, ck nos m ro UJ;" 



16 
LE SE.\JE Un D'fDÉ.\L 

de no pr·~j11gés; duns notr·e soc iété que lu prépondérance 
donnée à l'IIJtér·êt sur le sentiment dans l'union des exes, 
jJendant de~ milliers d'année~. a di vi ée en camps ennemis . 

JOLI EX 
L'ar·gent ct Je nombre. 

H lll.INUF.L 

1\Iais les pauvres, ce n'es t pas Je fait de mourir de fa im 
q ui Jcs J'elld si miséra bles; nous autres, ce n'es t pas le 
l'ait d'èlre uss u.i ettis aux vices et aux maladies de ltt 
richesse, mais lous de ne vi~er qu'à Ja richesse; de nous 
mouvoir, de nous déba tt1·e dans une société de fer , de 
travai lier au détrimen t de notre libre arbitre, en dehors 
<le Ja f'l'aternité lwmain e. 

111.1!\GUERITE 
Monsieur Emmanuel! ... 

Mnrguer·itc ? .. . 
MADAl!f; FLOC ET 

l\Iuman '! . . ~I ARGU[l\fTE 

MADAllE !•tO URET 

Ne te mèJe pas de ça ... ces opinions-là ne sont permises <r u'aux riches ... 

LE Cl:l\1:: 

Vous chez·chez une solution au pl'obJème du bonheur ... 
Elle est toute dans ces deux mots : char·ité et résigna tion. 

EMli ,\NUEL 

La charité est·une offense aux vauvres et la résignat ion u ne ofl'ense à Di €u . 

MAO.HJE YERTAL 

Pou1·qnoi les r·iches se sacl'ifi eruient-ils ' ... 

EMJJ A~UEL 
Jés us s'es t bien sacz·ifié ... 

Il était Dieu. MADAME YERTAL 
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EMMANUEL 

Pour nous enseigne!' notre devoir, n'est-ce donc pas 
assez qu'un Dieu eoit mort pour nous ? ... 

LE COHt 

Vous avez la foi, mon !'rèril, allez et agissez. 
MAOAliE I' ERTAL 

Monsieur l'abbé •. . 
LE (;UI\È 

llladame, laissez-lui accomplir ses destinées. 
(Ils sortent pm• le parc.) 

SCÈNE V 

EMMA UEL, HUG UE.TTE, .J U LIE~ . MAH.GU!';RlTE, JEA , 

IIUGUETTK, ti Julien 
C'est vous qui avez form é le cœur de mon frère ... 

JULIEN 

Votre frère est si bon ! · 
HUGUETTE 

Et vous l'avez rendu mcil leut·. 
111Al\GIJERITE, vas à Emmanuel 

Je suis très heureuse, aujourd'hui ... Celte ovation ... la 
j0ie et le bonheur de vos ouvriers sont allés à mon cœur ... 
Si je ne vous aimais pas ... parce que je vous aime, je vous 
aimerais parce que vous êtes bon. 

SCÈNE VI 

LEs Mhms, JEA VERTAL 

J<Can Ve7·tal ouvre le11teme11t la porte de l'aile droite de la 
se1·re. En voyant son fils et Marguerite l'un près de l'autre 
son visage de1•ilmt sévère. 

JEAN \'El\TAL , à part 
Encore 1 

1 . 
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IJUGUETTE 

Ah ! vo ici la maison Vertal. (Bas à Marguerite, en passant 
devant elle. ) La première d u mo nde!. .. (A son père. ) Bon­
soir. Comme tu es sombre, p apa. F.st-ce que les h u iles­
baissen t to uj ou1·s? 

JEAN VERTAL. se déridant embrasse sa fille 
T u es joli e . . . quand il t'aur·a vuo . .. (l l va vm·s Mat·gucrite 

et lui cm·essa;tt les joues, les yeux remplis du désir de cette jeune 
fille :) Ell e se fait. . . (A .ll adame F/ouret qui apparalt dans le 
parc. ) Il fa udra bien tôt la muie1·, Madam e Flouret. J e 
conna is un ouvrier dans mo n us ine . . . un b rave garçon . .• 
(A son fi ls). Encore une ovat io n? ... J'ai entendu ... Méfie-
to i, t u as tort de les instruire . .. Tu me compreuds .. . T iens. 
t'en à l'enseignement de l'Eglise : soumission et humi li té. 
C' est le bon. Demande à 111. l'abbé. (A ses en{an t1 .) Venez­
vo u faire un tour de jardin en attendant le dîner? (Au père 
Flouret. ) Savez·vous si elles se sont bien ven d ues au x. 
Hall es de Paris, m es orchidées ? ... 

(Il sort dans le parc.} 

SCÈNE VII 

LEs MÈms, moins JEAN VERTA L 

J ULIEN, à Emmat1uel 
Et mo1 J e te d is : travaille a u bonheur des hommes. 

C'est d'en hau t q ue doit venir l'exemple de tous les­
dévouements, de tous les sacrifices pour la cause de rhll­
manité , pu isqu'a ussi bien les gra nds sont comptables d ~ 
la misèr e de tous. 

IJUGUETTE 

Vous avez ra ison, Monsie ur J ul ien. 1\foi j e ne com prcnd d­
ri e n aux inj us ti ees de la vie et j 'en ignoœ les ra isons tJ'OJ) 
-J~avantes; mais, s i peu que je le connaisse, le monde m'ap-
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paraît se mouvant dans le mensonge d'une existence arti­

fici elle ... 
JULIEN 

Où sombre parl"ois, avec la morale elle-même, notre 

individualité el notre indépendan ce . 
llt:GllETTE 

Aussi, mon frère, j'approuve tes idées ... el j'essayerai ùe 

l'imiter. 
JEAN VEIIT .IL, appelant du fond du parc 

liu guelte? . .. 
11UGŒTTE 

Je viens!. .. (A son (rrre .) Papa nous appelle (A Ju lien.) 
Au revoir, Monsieur Juli en ... 
(Elle lui tend af{ectuett.<emcnl les mains e( va causer un 

instant avec Marguerite. ) 
EIBLI NUEL, it Julien 

Tu es ému. 
J ULIEN 

Oh 1 je m'allendrissais à la pensée que Mil• ll uguellc si 
bonne ... La mésintelligence ... une vie bri sée ... ne son l-elles. 
pas la rançon des mariages d'intérêts? ... 

E \IM\l' UF.L 

Ra5sure-loi, ma sœur ne con en lir·a jamais à épousec­
'ftl. Pertaud parce que ... ell e en ai::r.e un autre ... 

JULII!.N 

Un autre ? ... qui donc ? 
E~lllANUEL 

Toi. 
JULIEN, ;u!pi'ÎS 

Mais tu n'y penses pas ... 
E~DIANUf.L 

J'y ptmse, au con traire . 
Jt LIE", 1'ega1'clant sc~ mains 

Je ne suis qu'un Ol•Vrier. 
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Tu cs mon ami. 
EllM.I:-iUEL 

L'ennemi de ta caste. 
JVLIEN 

Mon fl'ère. 
EMli ANU EL 

JULIEN 

Entre vous et nous se dresse un mur épais bâ.Li de pt·é­
jug·5s et d'intérêts . 

t\ous le démolirons. 
EM:t!ANUEL 

Jl!LIF.N 

Tu n'iras pas . .. tu ne peux pas aller j usqu'au bout de 
tc.; idées. 

HDIA:"UEL 
Si tu n'aimes pas ffugueUe ... 

JULIEN 

Jo donnerais ma vie ... oh! ... 

EmiANIJEL 
Eh bien ! lu l'épouseras. 

1\Jais, ton père • .. 
J ULIEN 

EMJIANIJEL 

Ne m'as-tu pas ens'ligné que l'amour est une inéluctable 
loi de Dieu contre laquelle aucune Yolonlé humaine ne 
doit prévaloir? 

Même celle de ton père? 
JI: LIE:'! 

lltJGUETTE, à Emmanuel 
Eh bien ? on nous attend. 

EMMA:-;un, à Julien 
Viens me voir là-haut, demain, et tu sauras. 
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JULIEN 

A. quoi bon? 
EllllANUEL 

Qui sail"? . . . Avant tout, je veux empêcher ce maringe 
n.,·cc M. Perlaud . (.Sur le point de sortir, revenant vers Jean. ) 
U11e bon ne nouvelle! j'ai obtenu pour toi , de mon père, Ull 

amncement: ch ef d'atelier. (fliant.) Le déceet paraîtra à 

l'Uf/iciel, demain. 
JEA:-1, à MaTgue!'i te 

Ah! 

SCÈNE VIII 

MARG EUlTE, JE:\ , JULIE~ 

JEA:o> , continuant une querelle à Marguerite 
Enfin ... qu ' es t-ce qu ' il te di sait, là, à vnix. ba se, tout à 

l' ttcure? 
MARCUF.RITE 

11 ... je ... 
JEA N 

Tu n'as pas de cœur ... 
MARGUERITE 

Ob! .. . 
JEAN 

Tu as déjà oubli é ce pa uvre Cbassaud qui l'aime tant ct 
qui veut t'épouser, lui! . . (Marguerite baisse les yeux. ) Est- ce 
qu e tu rêve rais les grandeurs , ma.inlenanl ? ... 

MARGUERITE 

M. Emmanuel est un honn ête homme. 
JEAN 

Toi aussi , lu te laisses prendre à toutes ses belles. 

pli rases ... 
MARGUERITE 

Si j e croyais .. . 
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JE AN 

fi te promettra le conjugo, bien sûr; mais lorsque lu lui 
<tùms cédé .•. 

MARGUERtn: 
.Te suis une honnête fille. 

JEAN 

Je l'espèt·e bien .•. Aussi, je t'engage à rentrer tes illusions . 

!\lais ... &lARGUE RITE 

JEA :-1 

Voyons, L'as rêvé ça, toi ? ... (Saluant sa sœur avec ironie) : 
Mwe Emmanuel Vertal !.. 

Puisqu'il m'aime? .. 
!I ARGUERlTE 

JEAN 

Une raison pour qu'il en épouse une autre. 

MARGUI:RlTE 
Mais qui te fait douter? 

J EA N 

Non ... voyez-vous le père Vertal faisant à la BoUI·sa 
du Commerce ses petits coups qui lui rapportent des 
millions nu risque de la correctionnelle, pour les beaux 
yeux de Mu• Marguerite Flouret, la fille de son jardi­llier !. .. 

MARGUERITE 
Emmanuel est majeur. 

JE I N 

Il est majeur, bien sûr ; la loi lui permet de faire des 
enfan ts à la patrie, mais jusqu'à vingt-cinq ans il ne 
l'autorise pad à les lui faire avec la fem:ne de son 
<:hoix. 

Oh!. .. Jean ..• 
MARGUERITE 
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JEAN 

Oui, les sommati o s ... l'lion ir. ur Vertal ne donnera 
jamais son co nsentement... jamais tu m'entends ! ... 
l~ mmanue l compte bien là-d essus pour se dégager de ses 
promesses et de ses serment . 

MARGUERITE 
Tu ne le connais pas. 

JF.AN 

Tous les mêmes, je le dis, et tu ne serais pas la pre­
mi ère, tu le sai s bien ... 

~1.\R G ERITE 

Oh ! je t'en prie. 
Ji;.\N 

Tel père, tel filE ... J 'ai bi en vu, tout à l'heure, le vieux 
·quand il le caressait le menton .. . Il peut compter ses vic­
limes, celui-là ... Enfin, prends garde à nos patrons, Mar­
.gucri te !. .. 

M.IRGUERITE, à Juli1n 
(Il sort. ) 

Vous l'avez entendu ? .. Oh! rassurez-moi, monsieur 
Julien ... Dites-moi ce qu e vous pensez d' EmmanueL .. J 'ai 
.confiance en vou~ ... Vous êtes son meilleur ami ... On dit 
rù ême qu e c'est vous qui lui avez donné les belles idées 
{p1ïl a ... et que vous lui avez ap pris à aimer les pauvres ... 
Oh!.. dites-moi: est- il sincère? .. 

JULJr:N, Msilant 
C'est à ses actes et non à ses opinions que l'on peut 

j11ger un homme. 

Ah !.. 
MARGUERITE 

SCÈNE IX 

l\IARGUERITE, E 1MANUEL 

(Il wrl.) 

!1/arguerite assise sur w1 ba11c. Entre Emmanuel qui, 
·voya11t seule, se glisse le11lemenl jusqu'à elle, derrière 
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banc, l'enveloppe de ses bras, lui satsit brusquement les deu:r. 
mains comme pour la contraindre à lui accorder un baiser. 

Oh r.. MAR GUER ITE, surprise et effrayée 

El! MANUEL 

Chut ! . . Tout Je monde est rentré ... plus personne dans le pa1·c •.. 

Laissez-moi !.. MM:GUERITE 

Q~'avez-Yous ? .• ElBIANUEL 

Laissez-moi!.. 
llARGt;ERITE 

Ell.\1 l l\UEL 
Ces yeux ... je vous ai donc fait peur? .. 

Oui .. . j e ... 
MARGUERITE, pleurant 

EMliA NUE L 

J e vous demand e pardon, ma chère Marguerite. 
MARGU ERIT E, les yeux dans les yeux 

Vous m'aimez vraiment? .. 

\'ous en doutez ? .. 
EMMANUEL 

MARGUERITE 

On m'a mise en garde contre les séducteurs .. . con tre vous. 

F.llMAiiUEL 
Contra moi ? .. qui donc ? .. 

Oh! .. qu'importe ... 
MA RGUE RI TE 

l\J uis ... E!IMANUEL 

MARGUERITE 

Jurez-moi que vous n'abusez pas de ma bonne foi .. • 
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ElDI.\NUEL 

Je ne vous en fais pas de serment, car Je Christ a dit ~ 
• Ne jurez jamais, ni par le ciel ni par la terre ; mais­
dites simplement :oui, oui; non, non ... » Je vous aime . .• 
oui !.. 

MARGUERITE 

!\lais votre mère ... votre père? .. 

E)I)IANt;EL 

e suis-je pas un homme libre? 
)IARGUERITE 

Oui ... oui .. . Mais je ne lis pas ... je ne peux pas lire là ... 
là ... dans votre cœur ... 

EMMAI\UF.L 

Le vôtre ne s'y tromperait pa ... Venez .•. là ... (Il l'attire 
su1· son cœur. arguerite 1'/Jlient son haleine pottl' entend1·e­
le cœur d'Emmanuel battre sur le sien. ) Lisez dans mon 
cœur ... par mes yeux ! .. sur mes lèvres ... Je l'aime ! .. 

MARGUERITE 

Oui ... je crois en vous et je vous suis reconnaissante de 
m'aimer ... vous si bon ... L'amour ne saurait se tromper ... 
Et je ne veux pas les entendre, eux, ces démolisseur de 
joie, ces abatteurs de rOve . .. Je ne crois que vous, puisque 
je vou aime ....... (Sur le point de céder au baiser.) Non, 
non, n'entamons pas notre bonheur ... ii peut encore nou 
fuir ... 

ElDIANUEL 

Tes lèvres .. . 
MAR GI.:E RITE 

' e gâtons pas notre joie. 
EMll \N UE L 

n baiser ... 
MARGUERITE 

Laissez-moi rêver encore ! .. 
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Mon adorée 1 .. 
t:.mi .IN!' EL 

0 mon aim.i 
~IAflGUEIIlTE 

Je t'aime ! .. ElDI AN UE L 

( Marguerit: lui prend .la Mte entre ses mains , regarde avec 
amour le Vi <age d'Emma nul'l, s'app1·éte à se laisser em brasser ; 
mais subitement, elle se souvient et, les yeux fixés sur· lui: ) 

!ll .IIIGUERITE 
Non, non ! .. 

Un baiser ... 
FMJI.IXUEL 

M.IR GUE Ri tE, reprise d'un dou te, se dégageant, à part 
" Prends garde à nos patrons .. . » 

( Elle sort, t·êvan t et soucieuse ; Emmauuel adosJé contre !IIJ 
arbre, da11s un coin du jar.li,n:) 

EM 11 .\ NUEL 
Marg uerite? .. . Marguerite! 

F I N DU PHEM!ER ACTE 
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ACTE Il 

Une véranda au rez-de-chaussée . . - Au fond, un p~rron 
mène dans le parc. 

SCÈNE PREMIÈRE 

MADAME FLOURET, rangeant, HENRIETTE 
puis EMMA U~L 

UE~I\IETTE 

Madame Vertal a été tout à fait charmante ... elle ma fait 
un accueil excellent et ne m'a pas soufflé mot de la chose ... 

wi, tu bougonnes encore. 
M,\DMIE FLO 1\ET 

Monsieur Henri Perlaud qu'on va fiancer à Huguette 
"·iendra tout à l'heure, et nous n'avons pas fini de ranger ici. 

HENRIETTE 

Ce n'est pas ce qui le tracasse : tu as quelque chose 

.contre moi. MADAME FLOUI\ET 

Mais non .. , mais non. 
UENI\IEI'TE 

Mais si .. . mais si ... J'llimerais mieux, plutôt que de te 
-voir bouder, que tu me dises franchement ce que tu as sur 

le cœur. MADAME FLOUI\ET 

Henriette, tu m'ennuies ... Je ne veux pas de tes explica-

tions .. - Travaillons. 
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DENRIETTP: 

C'est tout ce que tu as à me ù ire ... après six ans ! ... 
Ob! laisse-moi souffler, au mo ins... il n'y a pas une 
demi heure que je suis arrivée. (Emmanuel venant du. 
perron, Hetlriel!e se précipite vers lui.) Monsieur Emmanuel t 

E~mANUEL, lui tendant les mains 
Non, Emmanuel tout court. 

DENillETTE 

Vous ê tes toujours aussi bon garçon? Alors, embrassez­mo i. 

Tu te permets ... 

HENRIETTE 

Quoi! je l'ai vu naitre, je l'ai bercé sur mes genoux ce 
petiot (à Emmanuel.) Embrassez-moi (Il l'embrasse.) Rsl-ce 
que vous me la reprochez aussi ? 

Quoi donc? 
EHliAI\UEL 

HENRIETTE 

Ce que ma mère appelle : ma conduite? 

MADAME FLOUR~:T 

Si tu en fais juge Emmanuel, il es t trop honnête pour­
t'approuver et trop bou pour Le gronder. 

HENRIETTE 
1\Iais qu'est-ce que je fais de mal? 

MADAME FLOURET 

J e t'ai déjà dit que ce n'est paa une position, 

HENRIETTE 

Mais c'est une pos ition princière. Dans tout mon qual'Lier­
on m'appelle: l\fme François ... Morganatique 1 

MADAm: FLOt;RET 

Tu n'as pas le droit de porter son nom .. . Enfin tu n'es pas 
-dans la voie. 
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llF. NRIF.TT E 

J e me rattra pe . 
MAD.UIE FLOI.: RE T 

De quoi? 
llElŒI ETTE 

l<'allait me laisser chois ir mon mari. 
MADA )tl> FLOUR ET 

Epouse Fra.n.;ois, puisque celui-là , tu l'as choisi et que 

tu es heureuse avec lui. 
H E NRI ETT E 

Mon mariage ne m'ayant pas réussi, j e profile de l' expé-

rience . 
MADAM E FLOIJ RF.T 

n aison de pl us pour ... 
llE~ RIETTE 

Quand on n' est pas lié pour la vie, on se ménage rr.u luell c­
m ent davantage, on se passe beaucoup de choses ... c'es l 
drôle (à Emrnarwel) mais c'est vrai. 

MAOAME FLO l: RET 

Mais puisque Franço is t'ol1're de t'épouser. 
E)lliHi UEL 

Mariez- vous. 
HE !'> Rl ETTP. 

Plus souvent. 
nDt.H'iUEL 

Pourquoi ? ... 
HE NRIETTE 

Parce que j e ti ens à aller en paradis. 
Ellll.\NU EL 

Comment ? .. . 
HENRIETTE, !'Ïa11t 

Ne dit-on pas que suint Pierre pardonne bien la première 

bêtise, mais jamais la seconde? 
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Et ça dure? 
E:tJ:IIAi'i!;EL 

Depuis six ans. 

EliMANl'EL 

11 n'est pas jaloux de vot1·e . . . pt'emier ... 

.Oe mon mad? ... 
HENRIETTE 

Oui. - EM~Al'IUEL 

TIE!'ifliETTE 

Et les hommes qui épousent une femm e divorcée? 
E!lll.~ NUEL 

11 aurait le droit de vous ê t1·e infidèle ... 

IIENRiiiTfE 

Oui, mais son am itié lui défend de m'être inconstant. 

En fin, selon toi ... 
M ~D.HIF. FLOUR ET 

IIENRIIèTTE 

Il y a ineompatibilité d'hum eur entre le mariage et 
!l 'amour. La Yi e avec ses exigences et ses vanités met 
.l'arnoul' à la porte , dans le mariage. 

MADAl!E FLOUR ET 
Tu vis dans la péché. 

Uf:Nn!ETTE 

ons y vi v ons tous, plus ou moins, dans le péché : c'est •Un état normal. 

Oui, mais toi ... AIA!\Al!E FLOl'RET 

I!ENniETTE 

Je ne trompe personn·e:! Je n'ai pas j uré fidél ite il Fran­
·Çoi , devant Dieu et devant les hommes. Et, si j e péchais, 
.du moins, j e ne serais pas parjure. François m'a prise 
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connaissant mon passé. Au bout de quelques jours, moi . .. 
je... enfin nous nous convenons à merveille ... nùUS 
sommes fails l'un pour l'autre .. . nos idées ... notre tempé­
ram en t. .. Ah! dame ... Vous ne tenezjamais compte de cr:; 
choses-là duns vos mariages, vous! l\ia1s comme le cœur et 
Je rêve ne perdent jamais leurs dro!ls, étonnez-vous que la 
femm e .. . répare un jour ... l'inexpérience de la jeune fille. 

ElllBNUEL 

Vous avez des enfants? .. . 
m ::\11\ETTE 

Tous les ans ... 
M.\OA11 ~ Fl.OURFT 

A cause précisémer.l de tes petiots ... lu sais bien que la 

société rejelle les enfants naturels. 
U EN R!ETTE 

L'armée les recueille bi en ... el l'armée est chatouill euse 
sur le point d'honneur! D'aill eurs, el papa? 

M.\0.\ME FL0l' I1ET 

Oh! lui. 
m ::ŒIF.TTE 

Il es t aussi un enfant nalut·el. Ça ne l'a pas eropûché 
d'épouse!' eL de rendre heureuse une brave el honn ête f~mme 
comme toi (à Emmanuel.) Lorsqu'il e::;t entré chez mon­
sieur Verla.l, votre père, il y a 30 ans, on ne lui a pas 
demandé son acte de naissance. 

MAO\l!E FLOt.:RET 

On savait qu e c'était un honnête homme, 
l!El<RIETTE 

Tout est là, être honnête; le reste, c'est des pr éjugés! 
EMllANUEL 

Enfln, il pourrait se fa ire ... 
l!ENRIETTE 

Qu'il me quitte? que nous no :J s séparions? ... Et votre 

divorce? •.• 4 
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MAOA\!F. FlOUREr 

Du moins les inlérèLs de la l'emme e~ ceux des enfants 
sont sauvegardés . 

ilf.XRIETTE 

Le di vorce n'est une solution q ue po ut· les ge ns riches. 
1\Ia is bah! à quoi bon lent celn . Ce n 'es t pas l'argen t qui 
faill e bonh eur, mais le travail. Mes en fants? j e leur ensei­
gnerai un mét ier ... i ls s'en lirer·ont toujours. Quant à 
moi . .. s i j'étais un e !"emme du monde ... Mais j e n'aspit·e 
pas à gf,cher ma vi e dans les vi si les où l'on jabote, ni à 
vi vre de mes rentes; au conlt·airc, je me souhaite de ne 
jamais en avoir - enespét·ant toujours de m'en /'aire- et, 
t ant que j'aurai mes dix doigts et mes deux yeux ... 

)lAOA\lE FLOüRICT 

En11n , n'étant pas liés par un contrat bien en règle el pal' 
un bon serment ... 

llE:\RlETTE 

E t-ee que leur contrat bien en rl•gle et leu t· serment 
fait leur bon beur, aux gens mariés? 

M IOAME FLOURF.T 

Je le dis qu e tu fais de la petne à tes parents. 

ll E~R l ETTE 

Ça, c'est nai . . Mai est-ce que moi aussi j e nat pas 
droit a u bonheur? .. . Je le pt·ends où je le trouve et j e l'a i 
trouvé ! .. 1\Ies pauvres vieux parents ! ... C'est mon seul 
chagrin ... J e vous aime tant. .. vous me pardonnerez (Elie 
l'embrasse. A Emmanu::l.) Vous auss i, je vous aim e bien 

(Il lui serre ill main.) 
E!I~IANUEL, à part 

C'est elle qui a raison . 

(Revant, il s 'enfonc~ dans le parc.J 
HENRIETTE, se remettan t à l'ouvrage 

Un bon garçon, n'est-ce pas, mère? 

Tu m'ennuies. 
III ADAIIE FLOrRET 
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SCÈNE II 

M.\ DA}.Œ FLOUl1ET, llE~rtŒTI"E, CHASSA"CD 

MADAME FJ.OUI\ET 

Vous venez voir le patron. 
c nA SSAUO, sa casque!le à la main 

Oui, pour le remercier .. . il m'avait l'ail certaines pro-

messes . 
)1 .\0AME FL0l'I1ET 

C'est qu'y va y avoir du monde tout à l' heure ; mai~--· 
enfin ... on va essayer quand mème. 

CIIASSAUO 

l\lm·ci. ~!\OI)IE FLOURET, prèS811tnnt 
Ton fulur beau-l'rère ... i\-Ionsieur Chassaud .. . 

UE~I\IETTE 

l\l es compliments! vous all ez épouser une be11e nue ... 
CUASSAI;~, à Madame flow· et 

C'esl-y bien vrai qu'e lle m'aime encore? 
MAO o\ME F LOU11ET 

Oui, je vous le ré pèLe, oui ... y n'y a pas de raison .. . 
Cll ASS .\ 1:0 

Tous l es jours elle \•r.nait me yoir à l'hospice . .. puis .. -
suù ttement .. . il y a un mois . .. l'eut- être, qu'un autre ... 

).! .\ DA ll E FLOU!\>:T 

Depuis un mois, ell e ne qui llo lu maiEon que pour all cr­
, ,oir quelques ramill es d'ouv t·iers .. . el il ne vient pas ùe 
j eunes gens chez nou . A mo ins que vous ne soyez jaloux de: 

r-1. Emmanuel.. . J 
CIII ~S il'l1 

Oh! non il est trop honnête ... ~! :ti< , .. 
l! El'in !I·.TTfo: 

Quoi donc'? ... 
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Cil IS< AUil 

Un des conlt·emaîlres . . . tenez ... précisément .. . Jean ... 
Yolre frère ... 

Eh bi en ? ... 
IIENRIE1TE 

CII ASSAl' ll 

Ce matin je s uis all 6 fair e mon apparition à l'usine et, 
Yous savez, on cause ..• 

Enfin . .. 
IIENfliETTB 

CIII SSAI" D 

Enfin, Jean m'a p révenu ... il m'a raconté ... des his­
toires, quoi? ... 

MA DA~IE FLOl"fiET 

CIIASSAU D 

C'est-à-dire ... vous savez ... les patrons ... 

Oh!. .. 
IH:NRIET1E 

CIIASSAt:n 
C'est leur droit, peut-être . . hé ! ... hé! ... 

~1 ID.UIF. FLOU R ET 

lhssurez-vous, mon bra1·e am i, 1\larguerite n'aime quo 
\"Ous el sera votre femme. 

CU.ISSA UD 

1\Iême si je suis renvoyé de J'usine? 

Comment? MADAln; FLOURET 

CU ISS At:D 

Juli en m'a dit ce matin qu'il avait l'ordre du patron de 
ne pas m'embaucher. J e ne peux pas l e ct·oire. 

M.IDA \JE FLOURP.T 

Il atlf'A mal compris ... Ça n'est pas possible ... après la 
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promesse ,,n o vous a faite monsieur Vertu\; il y a errenr, 

ccrlainemen t ... 
CHASSAUD 

C'est ce qu e je me suis dit. 
MAD\~11 ' FLOURI!:T, à f1enTielte 

Peessons-nou de finir .. , nous sommes en retar<l. 
(Madame Flow·et el sa (tL Le continuent de ranger. Un silence. 

Cha.•saucl, sa casquette à. La main, se tiertt contre Le clwm­
branle de la cheminée, les yeux fixés vers L'entTée ). 

SCÈNE III 

LES Mt~IES, MARGUERITE 

MADAME FLOURET, svr une chaise, occupée à une fenêtre 

Tiens, c'est toi? 
M.\RG UERITE, sans voir Cltassaud ni Henriette 

Oui maman. 
MADAME FLOURET 

D'où viens-lu? (Marguerite baisse les yeux.\ Encore les 0\1· 

vriers, tes malades? ... Ma fill e , tu fais cc que lu veux, 
mn is prends gRrrle que Je patron n'apprenne encore tes 

vi~ites à ses ouvriers. 
MARGUI\R!TF. 

Pourquoi?.. . 
MAE>A"E FLOURET 

11 n'aime pas ça, il te l'a déjà dit une fois: leur apporter 
des secours, c'est laire croire au monde qu'ils sont mal-

heureux ct qu'il les paye mal. 
M .\RGU~RITE 

Je me cacherai, maman. (Apercevant sa sœur.) Henriette t 
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HEriRIETTE, lui ouvrant les bras 
Tu ne m 'embrasses pas? 

M.\RGUER ITE 

Com mcn t? tu as osé t'eYe n it· ici? 

liE ·nmrn: 
Ma petite Margot, ne parlons pus de ce que tu ne com­

peand!'ais pas .. . Embrasse-moi. 

(!JI M'guerite se laisse emll1"asser de mauvaise grâce.) 
AIAIJ .11iE I'LOURET 

Dame!. .. elle n'a pas tes principes. 

MARG UE RI"l'R 
Je s uis une honnê le fil le. 

IIE:'i fli ETTE 

Et mo i une . .. l\ferci, ma petite sœur. 

MARGUi, RIT€ 

Enfin ... co mm en t v is-tu? ... T u as un amant !. .. Le 
monde en dit de belles sur lo n co mpte. 

llENRIETTE 

Oh! ça, ça m'ennuie ... j'aime pas la réclame. 

MARGUERITE 
Une honnê te fem me .. . 

llENI\IETTE 
l\"a pas d'histoire ... Merc i. 

L'opinion p ublique ... 
MA RGUERITE 

IIE:'\RIETTE 

C'est vrai, tout de m ême! j'a i oublié de la consulter. 

MARGUERJ1E 

l~nlln ... s i tu étais mat•iée, le monde t'accorderait plus 
..-le considération .. . i l t'estimerait 

HENRIETTE 

1VI a is il ne payerait pas mon boulanger! 
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~1.\ D A11 E FLO UR ET 

\\larguerite, tout co que tu lui di ras ou rien •. . 
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HEN RI ETT E, à Sll sœur 
Ecou le un bo n conseil. Entre l'amour ct le mariage 

n 'hési te j amais: marie-loi ... et le m onde sera content! 
( lai désignant ChfJ.ssat.d. ) Tu ne lui as seulement pas dit 

bonjour, à ton fi ancé. 
MARGUERITE 

Tiens ! monsieu r Cho.ssaud. 
CUASSA UD 

Mademoiselle ... 
MARG\,;ERITE 

Ç:1 va mi eu:c 
CliA S SAUD 

Oui .. . el même tout à l'ait bien. 
MA I\ GU EIIITE 

;\hl JIE~R!ETTE 

En vo ilà un e récept1on .•. Si c' est moi qui vous gêne .• ~ . 
(.4 JJar l.) Quel enthous iasme ! (E lle sort.) 

SCÈNE IV 
L Es ti i È>tES , moins HENRU:.TTE 

c uASSAI.:D , après un silence 
Eh bien? mademoiselle Marguerite .. . 

M.\RGU EI\ I'I E 

J e ~uis contente de vous voir en bonne santé. 
CIIA SS ,\Uil 

Pourq uoi n'êtes-vous pas venue à l'hospice depuis un 
mois .. . t> ourquoi avez-vo us ccS3é un j our , s ubitement, vos 

vi~ ·1les '? . .• 
M.\I:Gt: EI\ I'I E, troublée et g ~n ée 

Parce ~u e .. 
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CDASSAUD 

Alors on ne s'aimerait plus ... peut-êtro ? ..• 

MADAl!E FLOURET, sans se retoz.1·ner 
Je vous entends. Faut pas trop vous en dit·e ... rappelez­

vous que vous n'ê tes que quasiment fiancés. 

CfiASSAUO 

Vous ne m'aimez plus. (Silence de jfa1'guerite.) Ce serait 
donc Vt'ai ? ... Vott·e frère ne se tr·ompait pas ... lllonsieur 
Emmanuel aurait profi té de ma maladie pour ... Et vous 
l'a imez ... Vous J'aimez ... Ah 1. .. 

MADAME FLOURET 

l\Ics enfants, la suite au prochain numéro. 

Où vas-tu mèra ? ... 
MARGUF.RITE 

MADAME FLO URET 

Chez le concierge. M. Vertal m'a ot·donné d'all er guetter­
là-bas l'arri vée de monsieur Pertaud et de son fils qu e je 
suis chargée d'introduire ici. (A Chassaud.) Venez, je 
trouverai bien un moment, tout à l'heure, pour vous 
men e1· auprès du patron. (A sa (ille.) Toi, rentre ch ez nous. 
(Clins aud, en sortant sollicite Ull 1'egard de ,lJarguerite, qui 

reste geMe et pensive. ) 

SCÈNE V 

MARGUERITE, JEAN VERTAL 

JEAN VERTAL, ouvrant la porte de la lingerie 
l' ·t ! ... pst! ... Marguerite? ... 

AIAR GUERITE 

Encore dans la lingerie? ... Chez nous !. .. Mais par où 
~one êtes-vous entré? .. , 
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JE~N VERTAL 

Tais-loi ... par la porte de servie& ... Er.oute ... 

MARGUERITE 

Je vous écollle . 
JEA" \ ' ERTAL 

on ... ici ... Vi ens .. . il n'y a personne dans la lingerie .. ~ 
MARGUER ITE 

Précisément. 
JEAN VERTAL 

J'ai donné un e mission à ta mère, Les Perlaud ne seront.. 
là q ue dans une demi-beure ... Tout le monde est dans l(} 

parc .. . Viens ... 
MARG UERITE 

Non. 
JF.,\N VERTAL 

J'ai quelque chose à le dire. 
MARGUEIIITE 

Mor.sieur, vous savez bien que je suis une honnête fille·. 

JEAN VERTAL 

Mais toutes les filles, avant de se donn er, sont d'honn~te& 
filles . 

MAI.GU'iRITE 

Et après? 
JEAN \'ERTAL 

Après ... après ... Enfin, je n'ai pas l'habitude qu'on se 

moque de moi. 
MAP.GUEl\!TE 

l\lons ieur Pertaud et son fils vont venir dans un instant, 
et il n' est pas convenable qu'on me voie ici toula seule 
avec vous. Laissez-moi rentrer chez moi. 



LE SEil EUR D'IDÉAL 

JE I N H :RTAL 

Chez toi? .. chez loi ... Sais-tu bi en que si j e vou lais,- ou 
p lutôt, s i tu ne voulais pas, - tu no serais pl us chez toi , là ) .. 

MARCC ERITE Que voulr.z- vo us d ire ? 

J E,\ N YEilTAL 

Qu'il ne Li c~ n t qu 'à moi de rou,·oyer votre père e t votre mè re. 

lllARI)U~. RIT !i 
Après trente a ns de lideles services ! 

JEAN VEI:TA L 

Est-ce que j e ne le:s ai pas payés . . . le uz·s ser vices ! 

~~ I RGCERJTil 
Vous ê tes bi en méchant. 

JF.A:-1 H.RTAL 

J e ne su is pas plus m échan t q u'un autre ; a u contrai r e, 
p ui squ e j e t'offre , je te l'u t déj à d it, d'ass ure r ton aveni t· 
s i lu ve u:-.: êl.re genti lle a 1•ec moi. Une femme in te ll igente 
p rOI'ile to uj ours ds ces occasions -là p0111' se fa ire une place 
da ns la vie. Aim es- tu mieu.x le rnénagee des regre ts et le 
d im p lu s lard: u Ab! s i j 'avais su! •.. » Je Le parle en ami , 
e n feère. (Il essaye de l"embrasser.) 

MAR GU E n n r., Je d.!gageant el criant 
l\'Ions ieur, la issez- mo i 1.. 

(En trent en m~me lemps, madame Ver/al, par le fond, venant 
du parc, et E mmanuel, à droite . Tous les deux surprennent 
Jean Vertal, comme Jl! arguerite le 1·epousse. D'znstmct, Em­
manuel les poings levés, se précipite ve ·s >On père ; mais d la 
vue de .<a mère, il s'arrete et contient sa ?'age.) 

JE AN VE RTA L, lt:s apercevant 
Allez !. . a l lez 1. . Maèemoiselle ! .. 

MARGUE RITE, CO •ISidérant le père el[P. {ils, a pa!"t 
« P1·ends garde à nos patrons , Maz·g u erite !. . » 

( Elle .1ort a gauche ; Emma11uel est allé vers le fond tuer son désespoir.) 
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SCÈNE VI 

JEAN VERT AL, MAOAME V@TAL, EMMANUEL 

JEAN \'EI\TAL 

Vois-tu cette petite pécore L elle ne veut plue. obéir 
mn.intenant, dans cette maison'? Peut-être aspire-t-e1le à. y 

.commander'? .. Non, c'est inimaginable ... 
MADAME \"EI\TAL 

Que lui ordonnais-tu ? .. 
JEAN VERTAL 

Je ... tout à l'heure ... j'avais besoin ... il fallait. .. NCin 
-on n'a pas idée de ça ... Ces petites filles du peuple veu-
lent avoir des sentiments comme tout le monde, comme 

nous ... 
MADAME VEI\TAL 

Mais enfin? .. 
JEAN V EI\TAL 

Enfln ... je ... 
MADAME VERTAL 

e t'embrouille pas, mon ami : elle voulait te prendre 

dfl l'oree ... 
JEAN \'ERTAL 

Je ... . 
MADAME VEI\TAL 

J'ai tout vu ... 
JEAN VERTAL 

Tu as mal vu, ma chère femme ... je te jure ... 
M,\OAME \'ER'rAL 

Tais-toi, tu vas faire un mensonge. 
JEAN \'EI\TAL 

Mais, je vais t'expliquer ... 
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MADAME \'E RT,\L 

Je ne te demande pas d'explica tions ... 

JK,\N VERTAL 
C'est que tu pourrais cro ire ... 

Je ne crois rien •.. 
MAilA.\IE VERTAI, 

Voici, je ... 

JtJ t'en prie. MA DAMr, VI\Rl'AL 

JEAN I' ERTAL 

Tu vois bien que tu crois : tu es calme. 

iiAOUIE YERTAr, 

Je suis résignée, voilà to ut ... depu is longtemps. 

JEAN VERTAL 

Alors, tu penses qu e je ne s uis pas un honnête homme ? 

MAOA)IE VERT,\L 

Je ne sais où commence et où llnit l' honnêteté d'un 
homme; mais vous êtes, vous et vos pat·eiJs, les co rrup­
teur·s de nos mœurs et les véritables po UI·voyeurs du 
vice! .. (Calme. ) Pardon, mon ami , je me fâc he, j'ai tot·t ... C'est la vie ... 

JE.\N \'ERTAL 

En voilà de grands mots, pour une pe tite ouvrière. 

(Sort .Vadame Vertal .) 

SCÈNE VII 

JEAN VERTAL, MADA~IE FLOURET, CIIASSAUD 
EMMANUEL, puis H GUETTE 

JEAN VERTAL 
Vous désirez? madame Flouret. 
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MAD .IMF. Ft.OUI\ET 

Vous savez . .. Chass:lud ... ll voudr<1it tien vous parler ... 
lEn çe sauvant.) Je rotourne guetter les messieurs Perlaud. ( E !le sort.) 

CH ,\ SS.IUD 

C' est pour yous remerci er, palron ; je viens de sortir de 
l'hospice et, ma première visite est pour vous ... remel·­
cier ... Je suis gaillard . voyez ; j e vais vous en abattre de 
la besogne, patron ... je vou· rattraperai tout le lemps 
perdu ... el l'argent aussi ... Vous verrez .. . j e ne suis pas 
un ingrat ... Demain je 1·eto urn e à l'usine, . . et. .. 

lE11tre Huguette qui va causer avec son (1·ère) 

JE.\N VEI\TAL 

Mais votre place esl prise mon ami. 
CllASSAUD 

C'est donc vrai ? 
H:AN I'CI\TAL 

Faute d'un bras, le travail ne peut pas chômer, vous le 

savez mieux que personne. 
CHASSA llO 

Alors? JF..~N VEI\TAL 

l\ vous raut aller cherch er du travail ailleurs. 
CIJ,\SS.IUD 

Hein ? JE.AN VEI\TAL, paterne 
Après l'accident qui vous est arrivé, vous êtes trop 

faible pour un travail de machine. 
CIIA S.\UD 

l\!ais ... 
JEAN VEI\TAI, 

Je re~retle , mais il n'y a pas d'ouvrage pour vous . 
\. ll .\SSAUD 

\'ous m'aviez promis .. . 
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JE\:; \"ERTAL 
Je ne Yous ai rien promis du tout. 

n ucucTTE, quitt("l l son frère 
lais s i, papa. 

Toi, tais-loi. 
J EA~ VF.RTA L 

A lors ? CTIASSIUO 

Alors voilà. 

(Cizassaud comme hébété, regarde autour de soi, implornnt 
uu sympathie ; Huguette sous le regard menaçant de son père, baisse les yeux.) 

JEAN VERTAL 

Bonsoir, mon ami ... Adieu! et surtout, n 'allez pas 
gros~ il' l'armée des fainéants. Vo us ê tes un bon, un 
excellent ou n ier, je me plais à Je :·econnaître . Vo us trou­
ve rez facilement de l'ouVl'age. Allez et kavadJez, Je travail, c 'es t la lzber té. 

CllASS.It;o 
La liberté de crever de faim .. . 

Qu'est-ce à di re ! 

Cil ISSAUD 

Je Yeux dire , patron, que vo us n'ê tes pas de paro le. 

JEAN \"ERTAL Quoi? 

CilASML'D 

\ ous vous rappelez b ien, lors do l'expl os ion de cette 
mach ine q ui tua trois de mes cama rades ct qui me fendit. 
Ja tê te , à moi ... 

Oui. ou i ... 
JEAN VERT AL, l'éconduisant 
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L.UASSAt 0 

Comme la j uslice voulait vous poursuiYre, vous et va 
ingén i eur~ , p:trce qu e la machine n'avait pas ~l6 construite­
d'après \e!" rrg\emenls, vous m'aviez elit de prendre sur 
moi la responsabilité en racontant au ,juge qu e l'acci­
dent élait arrivé par ma faute, et je fus condamné à U!) 

mois de prison . .. et par défaut! .. 
JEAN \"ERTAL 

Allez .. . allez !.. 
CHASSAlD 

Mais vous saYeZ bien, vous, que je n'élais pas cou­
pable. \' ous m'aviez demandé ça comme un service . .. j'ai 
pas osé vous le refuser pui~que vous me promettiez de me 
garder r.hcz vous, toujours. ,\lors j'ai sacrilir ma réputa­
ti on de bon ouvrier, pour yous plaire; j'ai \ais é passct· 
les délais d'opposition et d'appel et , aujourd'hu i, mc 
voilà bien définitivement coupable d'un ucci,\enl survenu 
jJar la fau Le de vos ingénieurs ct par la vôtre ! . . affaire 

d' écono mie! . .. 
JF.A:> \"EI1TA L 

Aliez vous plaindre à votre Syndical. (Sort II uguellc indign~e. )> 

CtlASSAI"D 

!\Jais palron, je ne fais parlic d'aucun syndicat, moi ; je­
s uis pour \a liberté du lravai\, pour \a loi de l'offre et de 

la demande . .. comme les économistes !.. 
JEA:" \"ERTAL 

Vous m'ennu~·ez. 
Ct1A55·' UO 

Alors, c'esl taules vos raisons'? 
JEAN \"ERTAL 

Oui. 
CIIASSAlD 

C'est bien Loul Y 
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Oui. 
JEAN VERT IL 

C'est bon . 
CII ASSAL:O 

(Emmanuel arrDtant Chassaud pr~t à sortir. ) 
Eill ll ANUEL 

Demain, venez me voü· ici. 

CIIA SSA UD 

Ah ! c'est vous , monsieur? vous qui parlez si bien : la 
.cha r·it é , J'amour du prochain, l'égalité entre tous les 
Jwmmes ... Connais ça ... des renga ines de riches ... Tous 
fumi stes ... (A Jean Vertal.) Les uns nous volent notre 
pain ... (à Emmanuel] et les autz·es, nos fem mes .. . Bonsoir! 

<ln se re tr ou vera !. . 

SCÈ:\'E YIII 

LEs l\H~rEs, liUGUE'rTE 

DUGUETTR, au dehors 
Lai ssez-le donc entrer ... mon pùre est ici. Pourquoi donc 

fui dites-vous que mon pèr·e n'est pas à Ja maison? .. Venez, 
monsieur .. . entrez ... 

Qu 'est-ce que c'est? 
HAN VF.RTAL 

Ul:GUETTE 

Le père Eugène qui demande à te parler. 

Qu'il entre. 
JE .IN VE RTAL 

Entrez donc. 
HUGUETTE 

(Jean Vr.1·ta l (ait signe à sa /ille de se reti1·er. So1·t Huguette.) 
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CÈi\E IX ' 
JEAN \ 'ERTAL, L E P ÈrtE EUGÈ:'Œ 

JF ,\:\ VERTAL 

Ah! c'r.s l vous , mon ami; asseyez.vous donc ... Je n'ai 
pas beaueoup de tem ps à vous donn er. Vous avez quelque 

chose à me demander ? 
LE P ÈRE El' G I~NE 

M'sieur Vertal. .. fai soixante-cinq ans .. . Je suis vie-ux, 
bi en sûr, et j e n'a:i pl us mes brus de j eunesse ... Mais est-ce 
une rai son pour que votre ingén ieur y me diminue depuis 
un an .. . de cinq l'ranc à quatre francs, puis à troi s cin-
quante ... jusqu'à deux l'ranes par j our, sous pré lex le que je 
ne fournis plus la même somme de travail ... Alors, j e me 
su is dit : il vaut m ieux 'adresser au bon Di eu qu'à ses 

s<.Lints .. .'et j e s uis venu ... 

Mon ami, vous avez cu tort. Le bon lli eu n'a pas l e 
te mps de s'occuper des affaires de ses créatures : ell es sont 
trop. J 'ai délégué lous mes pouvoirs à mes ingénieurs, 
parce qu'il ne m 'est pas possibl e de r épondre a ux récla­
mations de trois mille ouvriers, et surtout d'en vérifier 
l'exactitude . J'y perd rai:; tou les mes j ourn ées, et mon temps 
est ]Jlus précieux que le vôtre .. . 

u : PERE E l:G È~E 

J'avais un fils qui gn gnait ch ez vous lrJ is francs cin­
quante ... A nous deux, nous arri vions à entretenir la 
maiso nn ée : sa mère, sa l'emme et ses deux mioches .•. Il 
est mort, il y a tro is mois .. vous sav ez bien ... dan cet 
accident de mathin r .• . dù so1 tc r1ue J'suis tout seul à pré-

sent ... 
JE 1N VERTA L 

Faites- vous , à vous toul s eul l'ouvrage de deux? 
5 
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' on, bien sû r. 

Alors? ... JE.\N YERT.IL 

LE PÈRE F. UG I: NE 

J'demande seulement à votre ingénieur de ne pas me 
diminuer lous les mois. 

JEAN \'ERTAL 

S'il le fait, c'est qu'il a des raisons do le faire ... c'est 
qu'apparemment vous ne fou rnissez p lus la même so mme 
de travail q ~.;i correspond au sala ire que vo us réclamez ... 

LI! PÈ RE ElGI~ E 

J'ai patienté ... j'ai accepté toutes les d iminutions ... mais 
j'n'peux plus vraiment ... j'suis à la limite . .. de ux femmes 
à la maison . . . des mioch es qui d'ma ndent du pain ... (/('{m 
Verlal lui tend une p1èce d'or.) Ah ! l\1onsieut· Vertal ! .. . 
oh 1. .. non! .. pas ça ... non ... J 'ui toujour·s gagné ma vie­
en travaillant ... et p lu tôt que de m'a baisser ... 

J EAN nr.TAL, à part, rent1·ant sa piè~e. 
De la misère ... et de l'or·guei 1 ! ... 

LE PERE fUG J~N E 

Ah! qui m'aurait dit ça .. il y a trente·trois ans, quand 
je l'on.dai l'usine ... oui, j'peux dire ça .. . avec vot' père .. . 
Nous ét ions cent cinquante, le jou t· de •J'ouvertur·e ... C'est 
moi qui a i répondu a u discours du patron ... On s'en es t 
fait des promesses ... de travail. .. de dévouement à l'usine ... 
Moi, je les ai tenues pendant trente-trois ans ! ... Et main­
tenant ... 

J EAN YERTAL 

l\lon ami, lo rsqu'on a consc ience qu'on ne gagne plus. 
.son sa laire ... 

LE PER E lit.:GE:;E, se l'e fres~ant. 
C'est comme si ou volait son pa tron? ... 

Je n'ai pas d it cela ... 
JEA;>; VE RT.\ L 
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LE PI~RE EUG ÈNE 

Alors ? 
.JF.AN VERTAL 

Mais m on in gé ni eur a ura it pu yons m e tl1'e depui s long­
t emps à la porLe ... e t ï l \' OllS dimin ue lous les mo is . . . 

LE Pi-:1\ E EI,;GI~1\ E, afturi. 
C'es t sans doute ... je co mpr·e nd s .. . pour qu e j e m 'ùn 

a ille de m oi-mêm e .. . !\•le re! ... l\l erci. (li s'en va, rctlbutiant :) 
t. ta femm e ... m es pe tits .. . 
Ayant (runchi la porte d•t fond, i l chancelle et tombe raide 

m"rt dans le vrst zbule. L'ennui et l' embal'ras de Jean Ver/Ill 

sont extrêmes. ) 

SCÈNE X 

JEA;-l VERTAL, E:\n!AT\UEL, puis i\IADA!\IE VERTAL 
et 11 liG U ETTE 

(A la vue dtt corps da vieillard, Emmanuel a compris le c· ime 
de son père. Il o pour celui-ci un regard plrin de reprocltes 
et de colère; il se baisse sur le cadavre dtt vieil ouvrier ti 
moitié wché par. le cltambranle de la porte, essayant de le 

ranimer. 
JEAN \' 1\1\TH, à. son fils en simulant une conscience e11 paix. 

Un coup d'a poplexiP ... Pa uvre vi eux!. .. 
E )I!.\ .\~UEL • appt/ct lit 

'Pè l'e Flouret! 
(Emmanwl et le )Jè re Flourrt rmp ,rlf11l le rorp.o . Jrn ns 

l'cr/al s'affale dniiS tm fauteuil , eu proie à un trruble: 
1'ro(ond. On enl<'nd la clor.he d ' tii!IIO'!Ce.) 

MID ,,ME VEI\TAL, entrant, à d··oite , arec Huguette 
Ce sqn t les Perta u d . 

JEA i'i VERTAI. , VIlS à Sll {emme 
Ab! fais ons bon accul:! il à notre l"utllr gendre. 

(Il déploie un jour nal.,s'assied wr un canapé w se donuant une 
ro,twunce insouciante. Un silence. Mm• Flow·et introduit le& 
J•ertn>.~d pa1· la porte du f'(rro·z et se retirt. ) 
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SCÈr 'E XI 

LEs ~ l r': ~ms, PERTAUD, IIE:\'IU, puis Em iANUEL 

PF.11T AU ll 

Nous avons devancé l 'heure. 

J EAN VERTAL 1 !C lt Ufl/ll 

Vous avez IJi en fui t. 

PF. RT.1un, saluant 

~. ! adame .. . Vous connaissez , je crois, mon fils . 

UENRI 

J'ai cu l'honneur ... i\Iadame ... 

JIUN VF.IITAL, presentant 
1\Ia lllle ... Monsieur Per· laud ... ~on fils , Henri. 

i\l orl ! 
E mi .\:'IL"EL, entrant, tas il son püe 

PERT.\ UD 1 à SO /l {Ils 

lais lu ne connais pas Emmanu el. 
(Il/es pn!sente l'un à l'a utre.) 

IIE1\RJ, à Emmanuel 

Il esl étrange, n'est-cc pas, fJu 'habitant le même dépar­
t-ement ... On ne Yous vo it nullu pal' l. 

F)J)J.\NlF.L 

J e sui s un sauvage. 

nE:-;nr, atmabl!! 
Un ours . 
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rv.nr.~uo, à Jra11 J'ertal 

Comm e ils se comprennent d.'jà ! Ça va fair e un e bonne 

paire d'amis . 

r~-:J:T.I UO, à Madame l'erlal 

A propos, vous avez un nOU\'e3.u curé. 

MAO.IME \"F.RT.IL 

Oui. 
PERT,\1"0 

Il me paraît un peu jeune. 

ll.\0.\liE YEIITAL 

I l n'a pas l!·ente ans. 
H:AN Yf.RTAL 

C'est un prêlre ùe h nouvelle école. 

PF.RTAUO 

Il es t Mputé ~ 
JEAN VEI\T .I L 

Pa:; encore 
PERT HO 

Enfin . .. je ne sui5 pas f'aché rle l'avoir r encontré loul à 
l'heure, p~um i vos ouvriers. Ils discutaient tous ... très 

mon lés ... 
lli;i'i RI 

Jamai s cont~nt!', les ouniers. Jls sonl d'une insolence ... 
Qu'ils lt·availl enl !. .. Dieu n'a-L-il pas dil : Tu gagnet·as 

ton pain . .. 
Ht;GI.: I•:TTE 

A la sueur ... rln J'ronl ries autres 1 
(T::/Ie sort. laissant Il en ri a/wri Jlal' la riposte.} 
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SCÈNE XII 

LEs l'H~IE , moins IIUGCETTE 

PEilTAl"O 

Oui, monsieur l'abbé m 'a prié do vous annoncer sa vi­
silù . . . pour ses pauvr·cs . .. Je lui ai donné ce nt sous. 

Vraiment? 

PERTAUO 

Deux journées d'o uvrier!. .. Vous ne vo us imaginez pas 
le plaisir qu'on ép rou1·e à f'aire Je bien. (A }'arl à hait 
l 'ertr!l.) El, je suis pers uad é que l'ar·genl qu e j e v iens de 
donner portera bonheur à l'ull'aire que je viens vous pro­
poser. 

Ce mariage? ... 
J EAN \"F.RT.I L, bas 

PERTAUD 

Non . .. oui ... c'esl-à-rlire ... (A Madame Ver/al.) Vous 
permettez que no us parl ions affaires? 

J e Yous en prie. 
AIAflA)IF. VF.RTAL 

JEAN VERTAL, /;as 
Laissll-nous ... c'est pou r ce ma riage (Haut. ) Va donner 

des ordres ... 

Vous rn 'exeu ·ez? 
MAD A!H: VEIIT.IL 

PER TAI:II 

Nous ne vous renl'oyons pas? 

MADAliF. \'fRT,\L 

Non ... je suis à vous tou t à l'heur·o . 
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SCÈNE XIII 

LES Mtm:s, moins MADAME VERTAL 

J F.Al' YERTH , à son fi/ s 
Tu peux rester. (A PerL'wd.) Donc, cher umi ... 

PERTAUD 

Voici. Vous savez mieux que personne, mon cher ami, 
{\Ue la f01·Le bais e survenue duns t:es derni ers temps sur 
les huil es, compromet, menace tetTiblement notre in-

ousLri e. 
n: .\N VEI\T.\ L • 

Oui . 
PF.I\T .\\Jil 

Eh bien ! il s'ngit de détourn er celte baisse à notre profit 
el de nous en faire un instrument de nouveaux et amples 

bénéfices. 
l \::A:-1 VERTAL 

Je ne vois pas comment ... 
PERT,\ llO 

Voi ci. Nous sommes en Frunce, s ix grands producteurs 

d'huil es . 
JE.\N VF.RTAL 

Oui. PEI11 AIJ D 

Quatre de nos confrères et moi, venons de fonder un 

S~indicat, un lrust. 
El! M.\ ~UEL 

Un trust? Qu'est-ce que c'est que ça : un trust? 
!I F.NRI 

Comment vous ne su yez pa ce que c'est qu'un trust '1 
Ellli.\ N\JF.L 

Non. 
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IIF.XRI 

l\Ia i c'est une cho e q ui se fa it couramment (A sun pire.) 
Tu permets? 

Oui. PF.RT.IUO 

llll:"RI 

Un trust, c'est un syndicat f'o nd,.J dans le but de mono­
poliser un pr·oduit afin d'tln ar·r·Cter la baisse ries pr·ix et 
d'en activer la hausse en limitant la produ cti on et cu 
mettant un terme à la libr·e concur~rnce. 

E.\lliA:-'LF.I. 

Mais 19. libre concurr·ence rst inscrite dans nos loi s; elle 
est protégée par l'Etat, pa!· le go uYemement. 

Il EN RI 

Le gouvernement? il <:st bieu tr·op préoccupé à e d~­
fendre contre la Chambre. 

cannait rien. 

I'ERT,\Œ 

Les affaires sont les affaires el le go uve!IJemenl n'y 

ElllH' UEL, ironique 
Huureusement pour· no us. 

m::-.;nr 
J e di sais donc, que les industriels rr unis s'engagent à 

provoquer graduellement la ha:.~sse cle leurs produits jus­
qu'à augmentation d u double, ou uavanlage, des ancirns 
prix ... 

ElliiA:'oiUEI. 

Et le public? et le consommateur? 

Nous nous en servons. 
Il EX RI 

PERTAuo, à Jwn Vertal 
Jloin! il est malin, mon fils; il arriver·a. 

EMM.IIiUEI. 

!\fuis c'est un impôt direct et illégal. ur un alimeu t, sur 
un objet de premièr·e nécess ité du peuple, des pauvres ... 
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llEi\111 

li n'y a pas : des pauvres ; il y a : des conso mmateurs . 

J• E11T .I UU 

C' es t cela . 'ous pro du isons don c un stotl; rl'hnil c lrèsconsi­
d .\ rable; puis, nous an·êLons bi·u•CJucmenL ln. produclinn c t, 
l e trusl nous rendant maîlrc6 du mRrché, nous l'uisons 
hausse,·, à notre g1·é, le pri~ de l'huil e en ré 3c rve. 

D l\1 \NIJEL 

Et nos usin es? c l nos ouvri ers'? ... 
PEHTAl'O 

Nou s congédion s d'abord qn elq nes ouvri e r!' ... Au bout de 
qu elques s emain e3 d'un chôma ge qni nous coûtera une 
centain e de mill e francs, prh·us dans nos cal culs- cl dont 
nous rai so ns le sacrifi ce à l'aYancc - le s tock d'huil e en 
r ése rve vendu , à deux, troi5 l'ois le prix ucLu el, nou s rou-

vrons notre u s ine. 
E)\M \~ U E1. 

El, qu el[ju cs ann ées après, nous recommençons. 

l' Ei\TAUil 

Voilà. Ce n'esl pas plus malin . 
n :,i\111 

Cela se !'.til couramment. 
J E .I~ YE1lTAL, it Pert•ttd 

L'homm e qui a invent é ça .. . 
Elll1ANUEL, il Pcrtrwrl 

Le trusL? 
11EN111 

Oui. 
E)l)I !.NUEL 

Est un vol eur de génie. 
PEI\T .\t:D 

Cher ami tell e est l'alfai1 r. Avant six m ois , vous 
gagnez di~ milli ons ; moi, ù peu près autant. Pat· 
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ies temps qui co ur'e r~t, nous ne pouvons naiment pas vivre 
.a 1·ec ce que nous avons. Il y a des r iches q ui so nt beau­
-co up trop plus riches que II OU • 

J E \~ \ ERTAI, 

Certes ... (Bas.) Jla is, cher ami, quel rapport enLJ·e celte 
.ana ire, e l Je mar'iage que . .. 

PF.RTA UO, bns 
Il faut que je vous dise ... Le t rust es t drjà décidé entre 

'llO!:' quatre g rands co nf'rè r'es et moi. S i 1·ous res lez seu l en 
-d ehors, notre groupe, trè:5 p uissant, pourTa it bien vous 
ruiner ... Je crois même que lïntonlion de nos confrères est 
<le vous ten ir en dehor's . 

Pour q ue!le raison? 
JE \N YERTAL 

PF.RTAUO 

J e ne sa is pas ... Il paraît q u ïls vous en veu len L to u­
jour's de ce tour que \'Dus leut· a vez j oué à la Bourse du 
-com merce et q ui a mis, d'un coup, cinq millions dans 
vo tre poche ... Ah! vous ê tes très fort ... 

Les a ffaires ... 
JEA:'i VERT.\L 

PERTAUO 

Par·bleu 1 E nfin, jaloux de vous,sans doute, ils ne seraient 
pas fâch és de vo us le rend re. 

J E \:\' YERT\L 

Vous n'all ez pas me lai~scr ruiner. 

PF.RTA I'D 

.J'ai pensé, par am iti é po ur vo us, qu ' un ma riage entre 
votre fill e e t mon Ols . .. Comme c'est mo i qu i a i eu celte 
idée du trust ... ils ne refuseront pas . .. e t, a u beso in, jo 
le ur impose ra i l 'entrée dans notre syndicat d u beau-père 
<le mon !lis. 

JEA:-i \'ERTAL 

Mais ce m ariage se fera ... il n'y a pas de raison pour 
<! u ' il ne se l'asse pas. 
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Pl 1\TALD 

.\ la bonne heure!... 'a us ferons de co trust et de ce 
mariage u 1fl a!Taire li ée. comme on dit à la Bours~ ... 
Allan ! .. . tant mi eux, je suis conlent pour vous ... (A pari.) 
Et pou t' moi. ( /I aut.) C'est un cadouu de dix. millions que j e 
vous fais là: u no parei Ile occasion ne s'o!Tre pas toue les jours. 

nA1< VEI\1' .\L, lui sen·ant la main 

En effet, cher ami. 
PEI\TAUD 

Vous co mprenez: augm entation des prix., diminution des 

salaires; doui.Jle av an lage. 
E)l)B~l:"L 

Pour nous. 
J EA:'< VEIITAL 

O..ïi, pour les membres du Lrust, pour nos deux familles . 

f.)l\l.\1iUEL 

Au préjudice de quelqu'un .. . et de qu elque chose . 

VERT AL 

Qt.!e veux-Lu dire ? 
E)l!IANUEL 

Que nos m ariages , qui reposent sur des as sociations d'in­
térêts en assuj ettissant la masse à une éli le de possérl anls, 
.Qnt éloul1'é chez nous, avec t ant r\ 'aulres eolimenls 
g •' néreux. e t honn êtes, la notion de la solidarité el de b . 

fraternité humaines! 
PEnn uo, se levant 

Monsi eur excusez-nous ... 
JEAN VERTAL 

1
on .. . non ... r eslez j e vous en prie ... J e vous demande 

pardon pour mon fils . .. Emmanuel est un enfant ... il a des 

idées un peu .. . 
uENRl, se retirant 

Non . .. 

, 
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PF.Rnu n, même jru Poz·mettrz q Je ... 

J F.A:>< I'F.RTAL 

nestez, je vous en prie ... Je ne se r·ais pas fâ ché de lui 
faire payer son insolence par une humiliation . 

IIF.I\'fll 
1\Iénagez son amour-propre. 

JEAN H :IITAL 

Vous IH~s d13s homm es d'ulfaires ... des hommes de boo 
sens cL de raison .. . 

SCÈ~E XIV 

b :s .'\lz~.,rEs, LE CUlÉ 

JE\:'/ VF.RT\L 
lllonsieur l'abbé, vou aniYez à propos ... 

(Entre le curé.) 

I.E CLRÉ 
J 'ai rencontr6Yos ouniers,touL à I'h eur·e ... ils m'ont dzt ... 

JF.Ai\' VERTAL, .~llÎvnnt .la pe11Sée 
Mon flls vient dJ nous débiter je r.e ~ ais quelle théorie. 

LE Cl'RÉ 
J e connais les idées de monsieur· rotre fil . .. 

Jlè.\ N I'F.R TA L 
Ah! tan t mieux (1ltous. ) ... eLje Eera is heureux si vos con­

seils corToborant les mien , m'aidaient à ram ener enfin ce 
garçon à une appréciation ]Jlus saine de la ri e. 

\Perlr.ud et son (ils se C<l7rsu/ten t et se décident à rester.) 
J E IN VHIHL, à son fils 

EL, à quoi vois-Lu que uous soyous dépoun·us de ces 
senli ments g6n(oreux ? ... 

ElD!A~l'EL 

A l'accueil que tu viens cie l'air·e à ce Ch:tssau d, à qui 
tu cl eYais, pourtant, une réparation ... 

.Peuh ! J EAN \'El! TA L 
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DDI.\~I:EL 

Et au père Eugène . 
Ji::A:I VERTAL, e.niJ01'raSSé 

Voilà tout? 
E:OUIA:-<rF.L, à son père 

Au m épris que nous témoignons pour l'honneur de~ 
femmes. (A tuus .) Et aux. combinaisons que vous abritez,loi 
ct ces messi eurs, derri ère l'union projetée, san:> ouci des 
enl"anls à naître ! flOUr vons enrichir encore, vous s i riches, 
.a.u détriment du public et de vos ouvrier:>. 

PF.I\T .\UO 

' os ouniers, qu e nous l"aisons vi\Te. 
Dlli.\Nlii· L 

Mais qui nou\3 payent, en revar.che, de leur travail elli e 
leur faim, notre luxe, nos appétits e t nos vi ces. · 

JEA~ n;RT .~L 

Qui les font vivre ... 
PF.RTAUO 

lnuli le d'aller plus loin, j e comprends (Aux autres.) Un 
~pôt.rc 1- Jeune homme , avez-vous une 1"orm,1le!. .• 

EMMANUEL 

Oui, le respect de l' individu et l' union des classes. 
PERT \rD 

Comment? ... 
Ell)I A~l' EL 

Par la libet·té du mari age ·~onlraclé en dehors de toutes 
considératio:l · dïntt' rêls et de préjugl·s . 

PEI\T.\1'0 

~l a ' s leur salut commande aux t·i chcs de serrer le urs rang 
D DI AN l EL 

La théorie de l'Elilt? c'es t le dernier mot de vot re progrès. 
P ~. RTAl"D 

Comme l'rnclume qu i sub it les volontés du marteau-
1'inslrnmenl des l"o1ls - la m:tsse, inerte et_ inintelligente, 

doit subir la volonté dll l'Elite . 
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U lll \l'lU EL 

Alors, mettez donc en harmonie, votre· enseignement. 
moral, à l'éco le, et la pratique de la vie. Pourquoi celle 
co ntradiction entre vos pri nc ipes etvotr·e co nduite? Je hais 
l'hypocrisie de notre socié té. Si l a loi de la hiérarchie est. 
un i vers elit:, enseignez-la, proclamez-la, effacez de vos éd i­
fices ces mots : Egalité, Fra terni lé. 

PERTAUD 

L'l!;galité? il n'existe pas deux animaux, deux planlesr 
deux goulLes ri'eau semblabl%; pas deux hommes qu i 
so ient égaux physiquement, comment le ser·a ienl-ils :no­
rulement ? ... 

Mais l 'individu ... 
ElJ:I!AiiUEL 

PERTArO 

La fraterni té ? elle es t l'ennemie du progrès. Il n'y a pasr 
dans la nature de chose, même en apparence morte, qui ne 
cr·oisse, ne vive el ne s'épanouiase aux dépens de la mort. 
d 'un a u tre ê tre vaincu. 

HENRI 

Le strugg le for /ife, comme disent les anglais. 

EMMAN UEL 

Ay ez-donc le courage de re veni r à la théorie de l'Eglise : 
humilité e l soumission. Quel bea u geste ce serait!. .. 

PERTAco, auec humeur 
L'Eglise a donné le m oyen-âge à l'histore. Rappelez­

vous les paysans d'avan~ no lt·e Grrl'Unde Révolution : 
• L'on voit des an imaux ... des mâles dt des feme ll esr 
rt!pand us par lu campagne, noirs, livides, e t tout brû­
J_;s d u solei l, at tachés à la !erre qu'ils fou illent ... Ils 
o nt comme une voix articulée, et quand ils se lèvent su t· 
leurs pieds, ils montren t une face humaine, et en effet , i ls 
:sont des hommes. » 

E.IUI .INUEL 

Jadi s la campagne; aujourd'hui, c'est l'usine, 
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PEI\TAl"O 

La science el l'esprit morlerne, au con~raire,en inili anllf'S. 
hommes à la notion de leur indépend ance, \es ram ène· 

chaque jour au cbrisliauismc de Jésus . 
E~D1 \N~EL. irc11ique 

Par l' (·galité ... dans la se l'vilude ... 
PEIIT ,\t:O 

Jeune homme, prenez gard e : vous avez lu cœul' , mais. 
vous manquez d(l raiso n. Les temps sont passés où les. 
bommes se noul' ri ssaienl de l'ru ils et de rayons de soleil­
malheureusement poul'nous,j'en conviens - mais l'h istoire­
ne se remonte pas. L'industl'ie, fille de la civil is;\li on .. et de 
la science, ouvre à l'humanit•~ de lal'c;es baies RU!' les jar­
dins de l'avenir ... ou des éduses sur les gou!Tres de 
l'océan - on ne sail pas exactement. Que nous marchion. à 
la lumière ... ou à la mort, les hommes suivent leur destin ... 

comme les choses. 
D1M .I i\t:EL 

Le Capital. notre nouveau m:J.îlre ... 
11EN111 

Le Capital es t\ ~ cultivateur de l'énergie hu maine. 

Ou son exploi teur. 
JEA~ V il\TA L 

Son exploiteur? lorsque la concurrence se rhar5cr de­

réduire chaque jour la rente çl.e ce capital. 
E:\1 ~1.1\'>UEL 

L ll. concurrence, qui est notre grand argument, esl- :!lle­
donc si o11éreuse, qu'c\\e t'ail dél'endu, mo :1 père, de­
t'acheter ce château el c~ parc et cent autres choses inutiles. 

1 ENI\ 1 

Qui sont le salaire d l l'intelligence du cap ilalis ~c . 
PEI\T.\UD 

El dl• son t ravail. 
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J::)IM.I~t:E.L 

Le li·arail c~t un e nol.Jiesse tant qu'il n'assujettit pas un 
homme à un autre homme, tant qu 'il n'est que la mauife ­
tali on de notz·e liberté et de notre indiriduali té; ma is il 
nous a1·ilit el nous dégrade IOJ·squ'il es t la cause et la lin 
d'un p1·ol1t exagéré des uns au détrime nt des autres. 

liEN RI 
C'est la lulle pour la vic. 

EMMANUEL 

La lutte pour la vie,- des f1·ères dcv1·aient-i ls lutter pout' 
la vic'? - ne jus tifie pas ces transaction IJUÎ enfantent la 
fra11de avec la cupidité. Ou p1·end l'habitude de tout vendre, 
même sa conscience : voilà pout·quoi Jésus chassa les 
marchand s elu Tompi(J. 

De la morale! 
HENRI, ironique 

E)J)IAM"EL 

La vie, le! le que nous l'avons fai te, c'est le renoncement 
à lu moral e, même relative, et à notre part de bonheur en 
ce monde, pour le plus grand pl'Ofit do noli·e van ité cl de 
notre or·g ueil, au préjudice des proléta ires, ouvri ers ou aJ•­
tisle!' , dont nous exploitons le talent et le travail , tandis 
qLJ e las et décoLJragés ils vont, leur corps usé et Yieilli par 
des lm vaux sans proflt. 

Il EN RI 

Oh ! la société y a pourvu : no us a rons l'assistance pu­
blique. 

JE.H~ \"ERT.IL 

'os mai sons ùe retmile. 

Nos asil es de nu it. 
IlE:'\ RI 

E)I.II A:-ICEL 

Qni metlcnt la misère à l'al.JJ•i de nos l'•·garùs el l'ô~cnt 
au souc i ùe notre pi Lié ct t!e nol1·e justice. 
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UE~I\1 

La pitié\ ... la j u~tice! 
E)l)ltll'I"EI. 

Charité inlellcctucllc et anonyme qui, toul en rli"simu­
lant- mal- notre lédai11 ùu pauvre cl notre pem du pro­
l était e, autorise notre responsabilité immanente à s'endor­
mir dans l inconscience de Sl'S l"a iblcsses, de ses capilula-

.tions cl de ses critnt!S! 
l't:RTAUD 

~nlre conset val ion el nolrc libre developpement à nous, 
les êlrcs l"orts, exigent q11e no us mettions à l'abri de notre 
"!'CnsilJililé. la jusLice e t la pilié, ces deux débilitanls de 
l"ünergi e que la nalure a a<lcumulle en quelques élus pouL' 

co nùuire l'hurnanilé à ses destinées. 
H:A:-1 Yt;llftiL 

D'ailleurs, à qui)a faute s i, parfois, J'intelligence Plle­
mème le cèdeaux.caraclères bien trempés, comme les nôtres? 

1
ons pnurrions, nous, achever ou ln.isser mourir les 

]ï\vülidêsde la lulLe; au contraire, nous leur donnons dlS 
a::; iles, des maisons de relraiLc : c'esl un lux.e ... 

E\1 ~1.\:-IUEL 

De cannibales civilisés : voilà vos Litres à la yerlu! 
PE!ITAUD 

~olre ycrLu c'es L nolre l'ot·ce. 
!IDRI, 71lépr iMilt 

Vous êtes un in lellecluel ! .. . 
PF.~T .II"D 

Je ne préLend:> pn.s qnc vous !: oyez inutiles: au contraire .. ~ 
P,lllr nou:> pel'lneUre rl'dendril c l de l"odilier notre action 
ct nulrc puissance, bons in lellecluels ! .. . H.êvez ... HGvez .• 

E\1\IA:\I'EL 

Le rh·e précède le réveil . 
PF.nTAUll 

Vous acs l'instincl des foulé , le symbole de leur â.mc . .• 

cL ùc leur impuissance. () 
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E li.II.INUFL 

Si l'ame des roules s'alimente à nos r~ ves, votre ftml', 
à vous, les déserteurs de l'idée, est mol'lP.. f.ompreno7.­
vous, maintenant, cette parole du Chr·ist: " 11 es t plus racilo­
à un câble de passe t' pa r le trou d'une aiguille qu'à ur) 
l'iche d'entrer dans le royaume des cieux? ,. 

JI NRI 

L'Eglise a corrigé le Christ : les dc r·niers sacrements 
rachètent tout. 

J>E RTA o (a" curé) 
Au surplus, le royaume des cieux n'est-il pas réservé aux 

simples d'e peit? 

EMl!AiiüEI., suivant sa pens 'e 
Jésus a dit cel te parole pou t· co nsoler les pauvres: 

c'est une parole d3 désespo ir·, et nous vou lons reprendre­
son œuvre et a ller plus lo in que lui en donnant aux. 
pau v res, aux riches, à lous, un pe u de Lon heur ici -bas ..• 

UF.~Rl I' ~RTA!:O 

La lulle es t engagée déso rmais, à mort, en tre le Ca pilali 
c t le Trava il et la conciliation est impossible. No rcs 
alfamerons le lt·avail: qu'il se dé fend e ! .. . le Verbe col 
uevenu impuissant! 

PE RT.\UO 

li n'y a pas de so lu t ion à la question soc iale; lo us les: 
régimes, toutes les l'glises mèneut à la tyrann ie. 

l MllANl:Jo.L 

Yous ne dites rien , monsieu r· l'abbé? ... 

JEA:-1 \'E RTAL 

Mon fils est un illuminé. 

U: Ct: RI~ 

\ 'o tre fils e~t un homme qui pense. 11 prnse autrement. 
que YOus, au trement que tout le monde ... Yoilà to ut. 

JfA:'i \ï RTAL 

.!\lon G.ls est un rtho lu tionnaire. 
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E Mll.\ c;t: EL 

M'est-il rl éfend u d'avo ir d u cœLH·, e t Je s entim ent ùe la 

jus tice'? 
li E~ RI 

N'es t-ce pas une !'oli e, de prêcher con tre les ri ches et 
cou t re lu. religion'? 

LE ccnf.: 
J ésus a donné l'exemple il y a deu x mill e an~ . 

P EIITA UO 

Si J ésus avait eu un e usine à gût·e r , des ou vriers à fa ire 

\"Î ITC •• • 
Dili A:-; l'EL 

Vo us blasph émez'? 
PEnH un 

J~ sui s t rès bo n calholiq ue. 
E ~l Il A ~t:i':L 

~la i s peu t- être pas un vrai chrét ien. 
Pld\TACO 

J e vais à la messe. 
E)lll.l ~ t:E L 

l\Ta is vo us n'ave:z r ien compri:; a u Chr is t. 
JIUN \' F.RT .\L 

Monsieur l'abbé te dira .. . 
El D IAi\U EL 

Ce n'est pas la mê me chose ! tAu curé.) L'8glise née d~ 
peuple et pou r le pe uple a failli à sa missi on de paix et de 
f raternité ; el vous n'avez éri gé en verlus, l'obé issance el. 
n wmililé que po u r asservir plus sûrement les ra ibles à la. 
t yrann ie des forts dont vo us vous êtes l'ails pendant cl eu.· 
ro i Il e ans les complices ! \' ous av ez an éa n ti, à sa na issance,. 
l'œuvre du Chris t e t vous ne YO LI S en èlcs 1evêlu :> . comm e 
d 'un manteau di vin , qu 'alin d'y abrite r votre at ubil io n ct. 
YOtre i'ol orgneil l (Se souvenan t eL comme ins pire.) ~ J a l heu 
.à vo us qui a vez é té sais is ùe la cle r d J la sc ie nce cl qui 
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n'y étant point cnLrrs Yn us-mêmes, l'arez encore fermée à 
(·~·:x q>1i Ynulaient y ent rer! n 

(Tous. ils vont vers le curé, le pressant de se prononcer et de 
n un ner E111111anuet .) 

lill ~ RI 
!llon~icut• l'ah Lé !. .. 

LE Cl'nt\, à Emmanuel 
!\l on frère, vo us êtes le cht·étien rêvé par le Ch l'i s t !. . . 

PEIITAUil 

C.nmmenl ? vous un ]J l'Ûtrc ?. .. permettez-moi de 
r11 '0tonncr ... 

JE.\:\ H : IIT.\L 

l\]OIJ f1ls ... YOUS l'apprOU\'CZ ? .. . 

LE PIII~T IŒ 
Oui . 

P ERT 1 !Il 

!\la is Yous trahissez la cause de 1'1<:gl1se ... 
LE CUR!t 

Je se rs lu cause de Dieu . 

.I E A;'I/ VEHTAL, SÏIUm i[in?1/ 
E~l-ce que nous sommes co upables, nous .. . 

I.E CURK 

La nature nous a Cléés frères, mais la société nous aren­
dus ennemis . 

PERT.IUD, même jeu 
Al ors notre salut ... 

LE C.URR 

[sl duns une plus j uste reconnaissance des droits de 
l'homme et clans une alliance dtc capital et dtt travail. 

E.IIM .I~UEL 

8t de 1'8g i ise avec la ~cience .. . ~o n organisation pu issante 
d l>niversell e servirait rie véhicule rap ide aux: idées . 
\!t >'•·lle reprenne la trame i11terrompue de sa missio n, 
1lll'e ll e renouvelle son p11cte avec les pa uvres et a vec les 
lprolétaires, s i elle ne veut pas risquer de rérir clan s 
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l'indi!Té re ncc où ont ::;ombré toutes les religions nn­

tiq ucs !. . . 
LE CURI~ 

!\lon frl·re, vo lt·e a rd eu r et ,·olre foi m'on l cotwerli à­
vos idées géuércusc:; .. J e suis rl ésormais 11\'"C vo11s .. . 

(Il suri., 1'l'C011dtû t par l' ertetl ) 

SCÈ~E XV 
PEHTAUD, IJE:-:-!111, ~~~L\1.\:\Ul~L 

Pto:I1TA Uil, bns it ,lnlt {ils 
El bien ? est-cc qu'elle te plaîL, la pcl it.c? 

m:~m 

Oui. 
PF.I\Tit;D 

A mon av is, ln no lroun•t·us mieux chez nurun cie nos 
amis ... Un milliott de do t .. . ils ne S•)tll qu e deux cn!'l.lnls .. . 

SCE~E XYI 

PCHTAL:D, UE:\Hl, E\ll\1.\ NUEL, JP:Ai'l VErlTAL 

.JFA:\ VF!l1:AL. r e11trrwt, à Emmallllel 
Eh bien! veux-tu qneje le di:;e Lonle ma pensée? ... J 'ert> 

ai con nu d'antres, qni avaien t tes id (~PS et Les principes, 
des idées c l des principes de l'ainéunls cl de rêveure. 

luis, an J'ond, votre amour de l'hnmunilé , n'est qu'un~ 
form e brill:tnle d e votre paresse el de votre égoï::me­
Qunnrl lu héril erus de moi et que lu seras maîlre de ton 
IJel nrgenl, ln en t·evi encl ras de lou tes ce LbéOI'ies, comme 
tant d 'autre quo j'ni connus, el lu Lienr!ras à Ll.l t'o .. lnne­
plus, prut ê lre , que moi qui le l'ai gagnée ... (An.t l'ertuud .') 

l'.trdo nnez-l ui ... 
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J>F.R rA ro, à Jean l'(r'al, en confi./ence 
\'otre llls est plus malin QJJe voud ne le pensez J. .. 

Ah! comment... 
JEIN I'ERTAL 

PERT A UD 

A son âge, tous nous avons eu ces idées-là. 

Vou s ... 
JI·:AN Vf-:1\TAL 

(::1 lui passera. 
PERTAUD 

Et au curé aussi. 
Il El\ RI, à part 

Lorsqu'il era dl?pulé. 
PERTAUD 

Vous croyez ... 
JE.\ :'i \ ERT IL 

PERTA I' O 

()uel aulrc intérêt aurait-i: à flalle1· vos ouvriers 1 ... 

Vous pensez q ue ... 
JE,\ :-1 YERT.I L 

Pl~RTA !:D 

J'ai passé par là ... en J 8 .. 

JE\1\ \ ' FRTAL 

Oui, mais vous ne leur avez pas serl'i des théories socia­
l i~lcs, à vo, électeui'S, Yous. 

Question de mode. 
rERT.\ UO 

JEAN \'FRTIL 

Vous aviez une autre l'o rm ::le. 

J>Jo:IITAt:O 
Le cléricalisme, voilà l 'euuemi! 

JEAN VJo:RT.\1. 

Aujourd'hui, la gamme e:s t changée: Le cap italisme voilà 
.l'ennemi! ... 
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PERTAUO 

l\ llons, au revoir. 
J E I N VF. RTIL 

V oul ez- vous vis iler mon château cl mon pare'/ 
l' EIIT .H ; D 

Volontiers . 
HENR I 

7l 

/\Vcc p\ui si1· . On di t qu e vos j ardins so nt les plus beaux 

-de France. 
J EAN \"F.l\T .IL 

11 me coûlenl assez cher d'enlrelien .• . mon gibier .• . ma 

-chasse . .. 
PEliTAUD 

Combien? 
JE ,\N \"El\TAL 

Trente mill e fran cs par an . (Pertaud le félicite de la main.) 

.A lurs, c'esl conclu '! 
PERT.\1:0 

011i. Le Lrusl ne va pas larder à pro:luire tous ses elfels, 
rl dans s ix mois, à parli1· d'aujourd 'hui, vous vous engagez , 
·c' c,;l entendu, à l'e1'111er volre us ine ... moyennant une large 

iinùemnité .. . 

L:-tqu ell e j'éva lue ... 
PERTAl:D 

A vi ngt m illions ... 
J EAN VERTAL 

C'est le prix ... 
P E:\TA \:0 

Qne nous nou s cngngeo ns, nous, les quatre syndicatair es, 

à vous verser en dix ans . 
JEAN I' ERTAL 

Deux milli ons par an : c' est en tendu. 
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PE RTAUO 

Si rous fermez votre nsine! Si non, \'Ous nans payez 
une indemnité d' un mil lion ... 

Nous s ignerons '? 
JE.\:'i r ER TAI, 

PEn Tl rn 

J'a i vo tre parole ... 1\I:tis nous signe rons ... demai r1. .• 
aujounl'bui. . . 

IIF:~Rr, ù Je•1 n Vertal 
Votre fi lle est ch armante .. . allo a !"ait ma ~o nqnête. 

( Le> Pertaud descende11t drws le 71arc f>flr l t! perron, ti dl'oi/e . 
Jean Verlal va ti la p trle de ft1 ltngrrie el appelle :) 

Jro;.l~ \"EIIT.IL 

l\Iar·guerite? (Entre Ma1·gueritP . ) ;\Jaq:~upr· it e? vous prJ ­
vienrlrez madame de venir nous r'Pjoindre dans le pan: ... 
All ez! ... 

(I l suit dt•s yeux Margtteri :P, jus'J1t'à ce q t 'elle C11li'IJ 
n droite ; puis, il conlemJ'Ie aoec li·1rdresse son (ils, IJIÛ 

s'est a1sis, inquùt elrêuanl; zl s',ppuJcheddui, CO III.tl.e pour l~t 
féliciter ... se muiu·, el, à pa rt .) 

Député !. .. (Il .<o ,·t.} 

SCÈXE XYII 

nr IRGnv.nrm, 1'enlrnnt 
Eh bien! e t cette entrevue'? Jluguetlr, co nsent-elle? 

EJJ .1r ~~r:r. t, préoccupé 
Ne trouvez-vous pas IJizan·e no tre manir're de cam. 

pre ndr·e le mariuge? i\111. ~ccu r· et mo nsi eu r Pertancl rre SI!' 

('Onnaissaient pas tout il l'heu re. On ignore lenrs go ûts, 
leu es babiludes, lerrrs rêves . rt, sans souci de leur· cœu rs, 
leurs parents complotent de les condamner l' un à l!'autre. 
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liA RC.UER l'fi': 

1\lonsieur Henri est lrè~ bien r\>-l sa personne. 
F lill\ ~Uf L 

El son tune? qn el\e est son ùmc ? ... El son cœnr) qncl • 

est son cœur? 
l l \lu ; u :nrn: 

1\ a \"air Leès gllnli\. 
fo:\1)1 ,\~I'FL 

ll n l'air trios gllnlil! . . l\ n \"n.i1· .. . en c :1'cl .. . Ton:;, iL­
ont l'air lri•s g~nLil::> ... 8l c·c3l sur cc l nit· la qu'on a btlli 

notre humanité! 
~1.\Rr.I'I"RITE 

Monsielll' Pertaurl est riche . . llngnellc \"est également;. 
il:; sontlrrs bien tons lr s (\-c11x ... n'est-ce pus Bul"li~ant 
pour unit· deux. familles honoraLles ... 

l )1)1.\~liF.L 

Deux. familles! .. deux. sitnal.ions! ... rieux. fortunes! .• 
rl eux. hérilaf!;CS ! ... 11 raul ~rrrer le fai scea u .. il faut creuset-

le l'ossé entre le peuple et non::>! 
M\11GI"F.I11TF. 

lluguclle sera heureuse ... 
F.lnl\"lrFL 

lingu ette se1·a serve, à moins ctn'el\c ne s 'u[ranchisse­
comme tant d'uulres femmes du monde ... 

Oh! 
F.)I\LAI"UF.I. 

n homme qui épnu!'e nne l'L' mme pour son argent. 
s'npprèle à toutes le:; tyranni es . . . ou sc condamne à toute:;. 

les humiliations ! ... 

Vous exaghez. 
l· llli .\:-<Uf L 

Vous ne lisez pas nos romans. Si la cenli/>mo pal'lie de 
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-co qu 'ils disent osl vrai, dans la société qui correspond à 
<olle lillé t'.<.tlut·o- qtti est nolt·o orgueil !- il n'y aurai t 
/PUS , sur mille, une femme ... 

Dans les romans. 
M,\JI GUER ITE 

E~DI INUf:L 

Arlmollez-vous, par exemple, que le mariage d'Ifuguelle, 
tné d'un e comb inai ·ou de deux inlérôls, soit moral en soi 'l 

~1\Rf: CERITE 

Je ne sa is pas ... moi ... mai~ ... 

ElDIAXUF.L 

Comment une action immornle, pounait-elle engendrer 
ae bonheut·, qui n'e ·t, en somme, qu'une des mani fes ta­
tions de l'honnêlelé'? 

MARG liEJl iTE 

Les mariuges d'intérêts n'axclucnL pas ... 

FlDI.\ CJ•:I. 

Le cœur réprouyc un tel commerce. 

1\1.\IIGUERJTE 
!\luis le monde ... 

Eli)J Il'!{ EL 

Le bonheur est lon t entier hot·s du monde, en nous­
ml3mes, dans l'id ral, dans un e communion d'idées géné­
t·euses, dans le bi en-l'aire autour do soi . L'amour est la 
Hplendeut· de la perl'ection. Q•J'impo:·te à la nature le ela -
~emenl artifici el des êll'es humu in s, les formalités et los 
rites , ell e qui lend sans ces:;o à la beauté par les unions 

·d'umout· ! 

Al.\ RGCERI TE 

Je ne vous comprends pas. 

E \J ll.• TEL 

Vous avez as islé, comme nous lou ~. à des mariage!> 
-cit•ils OU r eligi eux, HO crJ.Jbrant SOUS la Jumi ète éclatante 
<les cier·ges, lOUj•JU I'3 à lu f',tC6 d'un public d'amis et 
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d'étrangers, qu o l'on a l'ait· de convier à l' enterrement 
de notre vie plutôt qu'à une fèle d'amour... ·•avez- vous 
pas trouvé, comme · moi, que celle foule, admise en 
:Spectatrice , qui suppute nos chances de bonheur ou 
escompte, en s'en réjouissant, toules les causes de désu­
Œ1ion, est là , comme un symbole vivant de la réalité banalo 

de la vie? 
MARGUERIT E 

J e ne vous comprends pas. 
BDI.\~ U El, 

'fout, dans la nature s'aime dans le secret et dans la 
nuit, dans le silence, dans l'apaisement, cl comme dans la 
mort de la vie; les hommes eeuls, profunant cette loi di­
Yine, convient les êtres et le choses au marchandage el 
.au témoignage de l'amour qui devrait rester le secret dB 
...ieux cœu rs, de deùx âmes lorsqu'elles vont se fondre dans 

l'universelle essence de la création. 
M.IRGU ERITE 

Je ne vous comprend s pus :je suis si simple de cœur. 

EMMA NUEL 

Toute enlrave à \a liberté humaine porte alleinte à nos 
-sentiments et, comme les prisonniers, nous ne rêvons qu'à. 
•rompre nos chaînes. Au lieu que, dans un élan spontané 
do deux cœurs, à J'abri de J'opposition et de calculs 
-égohles des purents, l'homme et la l'emme, par deux vo • 
lonlés libres, se donncnltoul entiers, corps et âme, sans 
.arriè1·e pensée de lucre et de domination, dans ce désit· 
mutuel provoquant e t recherché, qui les rend égaux dans 
•l'amou r, où il n'y a plus ni mari, ni épo use, mais deux 
.amants au regard de Dieu qui leur sourit cl qui los pro-

tège ! ... 
M.IR GUEI\ ITE 

Dans l'union ltbrc '? 
Elll!Al\UEL 

().ans l'amour. 
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)IARG l:FR ITF; 

Comme Hen ri ette et p,:ançois. 

Eli.\IH UE!. 

Elle fut malheureuse avec sou mat· i, elle est heureus~ avec ... 

Son amant! 

~on am i. 
E.llliA NrEL 

ll.IRG ULR ilF; 
ll cnrielle est coupabk 

Emi 1:"\UEL 

Elle a trouvé le bonheu1· dans J'a mour. 

M 1 A GUERITE 
Ma sœur est dés honorée 

L'amour est d ivin. 
EJDIAN l'EL 

(AiaJume Ver/al venant dB tb·oite, tmuerse la t•étallda et va 
s'accouder·surla ba lus/rade du perron, les yeux t•ers le pm·c.) 

)IARt.UER ITE 

Demandez à vot re mè1·e ce qu 'ell e pe nserait de moi. 

(Elle sort dans la lzngerie. ) 
ElDI \:"\t;EL, à part 

Ah! ... mon rêve! ... comprendra-t-elle mo n t•êve ! ... 

FIN D U DEUXI È:\IE ACTE 
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ACTE Ill 

SCÈNE PREMIÈRE 

MAD.\M.E V8~lTAL, JEAN VERTAL, DDlA~UEL 
HUGUETTE 

JEMI ŒRTAL, d~rrière s011 journnl, h sa {emme 
Député ! .. (Un temps .) 11 t'aut pourtant se décider à 

p::trler de ccUe alfaire-là à Huguette ... 
M.\ Il AM 1-: VERT Al" 

tl loi, j e n'ai pas ass~ez d'aulorité .. . vous le sa1·• :.t 

ÙÏLl1 • . • 
Jl<:.\:-1 \'EI\TAL 

Enfln ... soit ( IL dépose son journal.) Huguelle '? 
!ICC. UF.TTE 

Papa'? 
JEAN I' ERT.\1 , 

CommenlLt·ouves-tu monsieur l'erlaud '? Tc plaît-il, ce 

j •une homme'! 
Eml\l'UEL, répondant pour sa ;œur 

~on, mon père. 
JIU>l VF.RT.\L 

Hein ! 
E)nL\~1:1:-L 

-i'lla sœ ur n'épousera pas mon::;ieur Pcrlaud. 
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Pcu·ce que'? 
H AN \'ERT.\ 1. 

t.)lll.\ 'iU I:r. 

Parce qu'elle ne sera pas heut'euse. 

JEAN YJ;RTAL, en cou(idenr:e 
~fonsieut· Perlaud esl I'tche à dix millions; Uuguotlc 

l' ra heureuse à dix m illions et, avant s ix mois, lt•s 
Perln11d seront riches à Yingl million . (A lluguelte.) li:llu 
"lie ras heureuse à 1·ingl millions. (A Emmanuel.) Et ce ma­
ringo nous enrichira, loi et mo i, de vin!!l autres millions, 
gr;\ce au lrnsl quinte !JCrmellra de ratlrnper, du même 
-co up, le million que je don1le en dol à ma fille. 

fli\IAl\IJFL 

lfuguelte n't'pausera pas mo nsieur Pcrlaud. 

i\Jais si ... 
Jro:AN \ E RTAL 

E.UJI \ ~ UU. 

l'arce qu'elle en a ime un ault·e. 

JIUX \"E IITAL 1 à flttgU el/e 
-Quoi? lu en a im es un autre ... c'es t nai ? .. 

Oui. 
IIC(,t;I;;TTt; 

-Qui '? 
JFAN VER lAL 

l\Ionsieut· Julien. 
E)lli.INUEL 

J•:.\x HRT,\L 

ll:onsieur Juli en? Quel mo nsieut· Julien? 

niM Il\ CEL 
Le contremaître de lon usine. 

JE.\N \'ERTAI. 

J ulien? .. mon em ployé? .. un ou vrier !.. i\Ia fille aim e 
un ounie1· ? ... un lJOnHue du peuplu ! ... lllai::; non, c'est 



ACTE Ill, SCÈNE Il 8! 

\lnC plaisanterie ... Lais ··ez- moi rire ... comment peut-on 
~imer un homme du peuple!.. (A sa {ille.) D'ailleurs, que 
.tu aim es Pierre, P..tul, Jacques ... ou Julien, je m'en 

moque . Tu épouseras monsieur Pertaud. 
IIIJGUETTil 

Non, mon père. 
JEA:I \"EIHAL 

Je le veux. 
IIUGUf:TTE 

J e ne l'épouserai pas. 
JEAN VEI\TAL 

Je le l'ordonne. 
ll~GUETTE 

Je n'obéirai pas. 
JlèAN VERT \1, 

.le suis Lon pèt·c, je s uis le maîll'e, iei; toul doit m'ob!!ir 

<l(lns ma maison! 
ElDl.IN UEL 

Tn cs le père, c'est vrai ; mais tu n'es pas le maîlre. Tn 
nous a donnné la vie , mais lu n'as pas le droit de nous 
l'ôter; cl c'est nous l'ôter que de pl'étendre l'unanger uu 
_gré de les intérêts et de les a mbitions, sans souci de no3 
-sentiments e t au préjudice de notre cœur. 

JE.IN \"El\TAL 

Chut! .. chut ... Entre nous, tu po urrais l'abstenir ... (.4 sa 

femme.) 8mmène la lille. 

SCÈNE II 

J!':A:\ VEltTAL, Ei\DIANUEL 

JE\!> \"7.RT,\L à part 
Emmanuel Verlal... Dûpulé! (llaut .) :\lon fils, très bien ..• 

très bien. 1 
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A quel propos? ... 
E~ll!A ~I"EL 

Je suis Der de loi 
JEA:'i VERT.\ L 

Mais enfin ? 
Ell.IIAi'U EL 

JE.\X I" ERTA L 

Je me el isais bien : dans tes ascendants, elu cô té de lo:t. 
mère, de mon cOté à mJ i ... il n'y eut jamais un imbécile. 

Que veux-tu elire ~ 
E)J)JAiiuEL 

JF:A1i \'E RTAL 

Que moi-même, j e n'ai pas su toujout·s ... et je t'admire ~ 
Yraiment. .. vraiment je t'aclmir·c ... 

E)nJANt:EL 
Je ne le comprends pas. 

JE\N VE IITAL 

Tu cs plus fort que moi et tu m'envoi ::; ravi. 
~miANU~L 

Parle ... 

JK\N I"F.I\TA L 

Emmanu el Vcrtal : llépulé !.. 

ElDI.\:-iUEL 
l\I oi ! ... 

JIUX YERT,\L 

JI n'y en a jamais eu dans notre famille ... c'est une tur·e. 
je tr·ouve que c'est une tare, cat· enlin nous sommes assez 
riches ... 

Ell!l.\ :'il:EL 
l\ lon père . .. 

lEAN VERTA L 

Tu us vingt-deux ans ... Dans li'O ÎS;tns, le rcno uvellc mr nt 
de la Cham ure ... heu t·eu>e coïnc id ence ! .. . Trois aus ce n'e::;t 
jKts de trop pour travailler l'opin io n ... 
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Ut:\IANUEL 

11lais enûn, mon père .•. 

83 

JEAN V ERTAI" 

Oui ... dans notre arrondissement loDt indLJslriel, il ne le 
::,era pas dil'l\cil e ... Les idées nou,·cllcs lourmenlent nos 
ouvriers ... ct lu sers à tes futurs électeu rs des idées nou­
ve ll es ... tu as raison : \' é' galilé cnlre LoDS les hommes, 
l'a!fran chissemcnt de la l'emme, très bien mon iils ... très 
bien, tout ça . L'argent mène à toul, mème au socialisme 

réYolu li onnaire. 
Ellli.\NUEL 

Ohl 
JEAN VERTAL 

~l ais lorsqu'à ce propos, Lu leur lis le sermon sur la 

r.1onlagne ... atténue ... allénue ... 
EhllL\~l:EL 

J e ne ... 
JE .\:-1 \ ' ERTAI. 

Dans la vie, il faut savoir débuter par une bonne répn­
t:üion ... Tu as pris Je parti des l'aibles, des opprimé>' . . -
c' t'st très bien ... l'union des classes ... c'est très bien ... 

EM\1 .\NUEL 

Encore une fois .. . 
JEAN \'ERTAL 

Tu t'aventures un peu loin, cependant, lorsfjue, pour 
gnge de ta sincérité, lu laisses croire qu'un des leurs. 
pourrait entrer dans notre ramille .. . Je comprends ... Tl 
cam ples sur mon rel' us pour tc dégager.. . mais. 

en lin ... 
E\IM .\1< UEL 

Mon père vous vous méprenez s ur mes sentiments cL sur-

mes idées. 
J EA:\ \'ERTAL 

Oh ! Lu peux bien reconnaître ça ... ici ... entre nous .... 
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Je n'ai jamais lr1 nsigé, ni avec ma conscience, ni a1·ec 
mon cœut·. 

Vt·ai ? 
JEAN \'ERTAL 

EMMAiiUEL 

V011S le cro irez s i vous le voulez. 

Vrai de nai ? .. ncn .. . 
JEAN \'ERTAL 

Ou i. 
Ell ili .\Nt:EL 

JE IN VERT AL, SC levant 
Tu cs s inct'•re ? .. A lors Lu es un imbécile. Tu es un sot, 

j e tc le répèle, e t . e déplore que tes idées saugrenues 
11ient gagné flu gue.le qu i ose , e lle a u~si, s 'in s urget· 
contre moi. Esl-ce Loi q ui lui as mis Jul ien dan ht 
tê te'? 

El!M INCEL 

Il y a huit jour! , el le me nt la con Odence de son 
amou r, cL .. . 

JEAN YERTAL 

EL Lu l'as approuvé 1, enco uragée . .. 

E~niA:O.UEL 

Si un homme de no tre monde eut a im é Huguette eL fut 
a imé d'clle,j'eusse, a t ssi bien, consen ti à leur union. !\la is 
pu isqu'il en es t aul t emenL, puisqu'Huguette aime un 
homme d u peuple, qu . l'aime aussi, je le ~a is . 

Pout· sa do t .. . 
H:AN \'ERHL 

Il y renon cern. 
E~IJI ANUitL 

.lEAN VERTAL 
P our sa par t d'h érill ge, a lors ? 
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E)lllA!>UEL 

llugueLLe la donnera à nos ouvriers, j'ai son ser-

ment. 
JI,,\ :"< \'E!ITAL, à part 

Ah! ... J e prendmi mes mesu res ~Hatti.) Et, pour quelle 
rai ~o n n'approuves-Lu pas ce lte union d a ta sœur avec 

!Il. PerLauLI ? 
Eln!A~l,;l'!. 

l'a rce que le mariage de deux l'orLunes est co mme un 
dissolvant où se l'on dent, en deux ou Lrois générations, Je::; 
qualités morales et physique de l'indi vid u. li y a dans 1~ 
peuple des verLus que Yous ignorez. 

J E,\ Ii VERTAL 

~lais nous en venons tou s , de ce peuple. 

E ll IIA~L E!. 

Oui, mais nous nous gardons bien d'y retourner. 

JE.\N VI.;I\TAL 

Tu ne sais cc que tu cl is . 
FMli.\:1 \J EL 

Sïl fauL vous prouver l'inébranlable conviction de m:t 
pc11sée, j'ai l'honneur de vous annoncer, qnant à moi, 
m on père, que j'ai chois i pour devenit• ma compngne , 

mademoiselle l\Iarguerite Fluurel. 
JEAN Vf.I\T ,\L 

ll eiu! quoi '? .. . Je te rel'use mon co nsentement. 

Eli M.\N UEL 

J e m'en passerai . 
JE IN VE!ll'.\L 

Tu oubli es qu e tu n'as qu e v tngt deux an s , et que jusqu'à 
vingt cinq ans la lo i exige mon consenlemcut l'ormel. 

EMlt ANUEL, avec a.mertwne 
Oh 1 la loi! la loi! .. . T ouj ours !fdoi qui se dresse devant 

n ous ... qui contrarie nos rêYes et nos senLimenls et nous 
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assujettit à la réa ité Lmnale d'une existence f~ite par les 
prrjugés ... pour l' !sclal'age! 

JEAN I'ERTAL 

l.'t loi est sage cL prévoyante ... Tu es j eune ... Elle le 
.-lonne lt·o is ans peur te défendre contre les duperies de 
ton cœur. 

FMJJA~UF.L 

T1·ois ans enlevé! à ma jeunesse, à mon bonheur, Yo).:s 
h nature, à Dieu 1ui donne leurs pétales aux fleur;:, à 
l'ariJ,·e ses premièL'( s pousses, au printemps ses j our:; de 
florai son ! 

JF.IN YERT\1. 

Dans trois ans Lu seras gurri de Lon amour et.. . 

f.\IJIA \(F.J. 

.le ne veux pas nouril' ! ... J e veux vivre à la lumi(•re 
<'C'Ialanle de la vie e ll e q11e Di eu J'a conçue, et non t~lle 
que les bommes l'o1 ot faite . 

JE \N I'ERTAL 

T.a loi esl là pou1· moi, eonLI·e toi ... jusqu'à 25 ans. Et 
s'i l faut L'a ider à ou )lier ... je r en verrai l\1arguerite ... 

EMll I:'I'UEL 

Je quillemi la ma son, moi aussi. .. je partirai avec elle. 

JEA:-1 YERTAL 

Qu e Lu en fasses tL maîlresse ... je n'y vois pas dïocon­
v(,nient ... Dans Lroi ans Lu en auras assez ... 

E~ll!A~TEL 

A1·ant trois ans elil sera ma compagne pour la vie. 

JEAN I' Ei\TAL 

J 'emploierai toute noo aulo•·ité ... 

EmJMiUEL 

Les lemps du palcr'ami/ias sont J·évolus el, brisant les 
lie1is des préjus;é s ~cu laires, j e veux, moi , dé 1·elopper 
.mon instinct et mon intelligence bors des influences du' 
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pa ·sé, ann de rendre à mon individuaEté toute sa puis­
~ance, toute sa dignité, toute sa personnalité humaine! 

JEA ' Y EI\T ,\L 

Par le mariage libre? 

Le mariage honnête. 
nAN VEI\TAL 

Le concubinage. 
BDI AN UEL 

Le concubinage, c'est l'union légale, fond ée sur l'in­
térêt, de deux êtres qui s'épousent sans amour. 

JEAN VF.RTAL 

Hein 1 
F.~DJANUEL 

Pourquoi oblige·l-on les parlies à se lier par un contr~t, 
·Eino n oGn de les meUre l'une ou l'autre, et parfois même 
les deux, en garde contre le retour de leur conscience 
-égarée, contre leut' mauvaise foi, lems arrière-pensées et 

.leurs déceptions? 
JEAN VEI\'!'AL 

Tu ... 
F.)\}IANUEI. 

EL c'est de celle mamaise foi, de ces arri ère-pensées et 
<le ces déceptions, qu'est née toute notre humanité 

.actuelle. 
JEAN VERTAL 

Tu prétends, toi, L'affranchir de lous les liens sacrés de 

la l'ami li~>? 
EMMANUEL 

C'est vo us rui m'en a[ranchissez, vous, vos lois impé­

~~.·ie u ses et vos préjugés surannés. 
JEAN VEIITAL 

La loi me donne des droits ... 
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F!\111 INUEL 

Il n'y a pas de droits conlt·e la liberté humaine! ... S i> 
l' homme ne nais:àit pas libre, l'humanité serait con­
damn ée à deme ure· stationnait·e et il nous serai t dé f'en dt 
d'ê tre autre clwse que ce quo fu t·enL nos aïeux ign orants 
e t barbares. 

JEAN VF.RTi\1. 

Ja is q uelle sécurité, dnns ton mariage l ibre, quel le· 
g aranti e pour ta femmr, pout· tes enfants qu i seront flé tri · 
e t b:.tnnis de la société? 

E lOI I N(! EL 

S i les conventions et les pt·éjugrs doivent touj ours t·,;g ir­
le m onde, je rève le préjugé par lequel l'h omme qui 
nurait Yécu librHment avec une femme et qui l'aba nd on­
nerait, seraiL flétri lui-même el banni de la société. Je l'ÛI'e­

a uss i, ce préjugé qui frapperait de Oélrissut·e la ca~sr. 
consciente et coupab le et non pas J'enfant innocent, comme 
dans nos mœurs cruelles établies par la force e t pat~ 
l'égoï:lme de l'homme r 

JI!:AN VERTAL 

Et di re que j'ai dépensé cinquante mille l'ranes pou!" 
l'éd ucation de mon fils ! 

EM~I A,Ui' L 

J e ne suis pas ton fils, je suis le fils de ma pensée . 

JEAè'l VERTAL, à Jllada·11e Vertal qui entre 
Ton enfant .. ton enl'aut a perdu la raison r... (Il sort.) 

SCÈNE III 
EMMAJ'\UEL, l\Ir\Dr\1\IE VEfiTA L 

) ! IOA\IF. \'ERT,\L 

Emmanu el. .. lu me J'ais beaucoup de peine. 

E \1.11 IIIUF.L 

Moi qui t'aime tant, ma mère? 
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~LID .I 11E I'EWI'AL 

Tes idées bouleversent toul, ici ... Ton père ... 
f.M)l.\ ~ llEL 

!\lon père! ... ~Iàis loi, ma mrre "! .. . 
1
'csl- ce pns toi• 

qui m 'as crl'é de ton sang, de la chail'? L' ne mère conçoit. 
dans la douleur et en l'un le dans la soulfmncc, el, notre vie 
i;tnnt ple ine d'am ertumes , il semble qu'elle appartienne:: 
plus à notre mère qu'à notre père. C'est loi qui as fait. 
l'àme et le cœur de lon enl'ant. .. que mo rep roches-Lu? 

:\IADA11E \'ERT.I L 

Ton amour exagé t·é de J'hu mani Lé. 
UDlAN\;I'.L 

[,t-ee ma !'aule, à moi, si le cri cie la cloulet'r humaine 
a rete nti jusqu'à mon cœur meurtri c l désolé ... 

~1 \0 ,\)lE VEln.I L 

!\lon fils ... mon pauvre cnl'<tnt . 
EM1l.I~UEL 

Toi-même, je sais que lu n'es pas heureuse ... 
MAD .D l E VF.l\T ,\1, 

Tais loi .. . 
E:\11!.1NUEL, au.:r: pieds de sa mère 

Oh ! mi·rc chérie, mon zio le il-l'dent t ' inquiè te et lu doutes. 
de Lon fils... Que d'autt·cs aillent sc vautrer dans­
le vice el noyer leur égoï ·me dan:> lu grande vie des 
Sodomcs et des BabylonPS décadentes, moi je veux. 
croire à l'avène ment du bonheur pal' J'amour que les 
autres fl étrissent Je veux ê tre avec ceux qui pL'éparent. 
l'>Lvenir. Cal', pat·mi l' in consc ience el le dédain des !'oqles, 
clans nos cœut·s, ul'nes l'un ét·ail'CS oü el les fle ul'issent en 
ge rbes d'Espérance, nous avons, que lques uns, recueilli• 
les lnrmes de l'Ilumanilé pout· les remettre au Temps qui 
va lr:3 changer en rosée bi en l'nisante . Et, lavant les· 
souillures du passé, notre Verbo, comme une eau lustrale,. 
sc répundl'a par les villes et pal' les campagnes, poul' an-
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llllncer nux homm es Je règne de l'amour et de la libtwlé ..• 
ous somm!'s l'Idée qui monte ct la Pensée qui marche ! 

MADUI E VERT.\L 
Tu rêves, ô mon 111:3 chér i. 

f.Ml! 11\iUJ\L 

l\Ia mère, il ne faut pas luet· !tl rêve . .. L'action n:.~ît elu 
-rê re ... Oh ! laisse-moi rêve r ... 

MAOAM F. YERTAL 

Mon fils, je ne sais si les ho mm es veu lent et méritent 
-<]1r'on s'occupe de leut· bonheur. Les plus gr·ands bienfui­
tl' urs de l'humanité, les plus grands apôtres, ont toujours 
t•l0 leurs vi ctimes - com me le Christ..- Il semLie que 
nés pour sou/J'r·ir, les hommes so ient, d'instinct., les enne­
mis de lous ceux qu i veulent leur· bien. Il s n 'ont jamais 
élrvé sur un piédestal qne ceux qu i ont. fa it. le plus de mal 
à l' humanité- comme les conquérants . -Les. hommes 
·de sung ont plus de l'anal iqucs que les mar tyrs de la 
sc ience ct de ln v0r ilé !. .. Celu i qui sème son cœu r·, r é­
co lle l' ingrat.ilucl c ... 

• 
ElDI.I NUF.I. 

Qu'importe! s'il n'est de vrai bonheur que clans le dé­
"Vouement et dans le sacrifi ce ... 

SCÈXE IY 

Lr:s l\!hr:s, l\1..-\ DAl\H: FLOCHET 

MA Tl \M E FLOUR ET 

l\!onsieur· Emmanuel, Chassaud es t. là; il désirerait vous 
ŒJarle r·. 

Cbassaud ? 
Eml.ll'il'EL, se levant 

Vous sa1·ez bi en ... 
~1 ID.Illl' FLL' URET 
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Dl~l 11\UEL 

Ah! ralles-le enlrel· . .. lont de suile ... (Sor·t madame FlùU­

.,.et. A madame Vertal.) C'e~t vrai, je l'avais prié do 

venit· me voit· ici .. . Laisse -nous ... 
(Madame Ver!al se rend au dé.~ir de son fi.Ls et sort.) 

SCÈNE V 

E:\IMANUEL, CUASSAUD 

1'.)\ll 11\UEL 

nonsoit·, Chassaud. (IL lui tend la main.) Vous avez bien 
fail de revenir. J e voulais vous assurer que je suis désolé 
.Or ce qui est nrriYé hier, eL yous promettre formellement. .. 

CIIASS.,CD 

let·ci. Je suis renvoyé de l'u ~ in e eL ma dignité me dé­
d'e nd de faire des bassesses pour y renlrer. 

ElniAI'UEL 

Mais votre renvoi est inju le ... 
CIIASS.IUH 

P<!u importe, ce n'e::;t pas cria qui m'amène. 
Dili Al" U I' L 

Quoi donc, alo rs ? 
CIIASS .\UD 

\' oici, je ... Vous ayez des vues sur mademoiselle l\lar-

~neri Le Flou rel ! 

Oui. 
CII.\SSAUD 

Vous voulez en faire volre maîtt·essc. 
Eli\IANUEL 

1\Ionsieur Chassaud! 
Cll .ISSA UD 

Oh ! mon Dieu, ce n'est pas pour vous le reprocher; on 
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Yoil ça tous les jours ... des pal•·ons a vec leurs ouvr ières . .• 
il n'y a pas de mal à ça ... li les p·•yent. .. c'est leur cl •·oit, 
pe ul-être; ma is moi, j'aime mademoise ll e l\lar·guerile- c t. 
pour· le bon motif'. 

1~ 11 bien? 

CIIA SS Al"O 

Ül', elle vient de me d i1·o ... 

D III Ali UEL 
Quo i? 

CIIASSAt:O 

\"ous lui avez pal"lé d'union libre , d'union secrète, ct. 
j'ai pensé, avec elle, que c'était un déto ur ... 

E\1\IA ~ UEL 

Chassaucl, je pout·rais vous répondre q ue je n'a i pas de 
comptes à vous rendre e l que je rai:~ ce qu' il me plaît. 

CII.1 5S.WD 
Bi en sûr. 

Ell li.I NUEL 

1\ la is vous êtes un homme co mme moi, mon égal, e t jo­
dois à ma dign ité et à la vo tre, puisque vous aimez 1\lar­
guerite , - je eloi~ su rtout à l' honneur de mademoiselle 
Flou ret, - de vo us a ffirmer que mes intent ion ne l'ureut.. 
,in ma is ce que vous a yez pensé lous les deux. 

CII.ISS 1 UD 

'fant mieux. J'étais venu vous manifester mon désir afin 
de bien é tai.Jlir mes droits, e t, co mme Yous ê tes un bon­
ui\te homme, je pars rassuré . 

Ellll.\i'i LEL 

Vous ne m'avez pas comp ri s. J'ai proposé , en effel, à 
mademoiselle Flouret une union libre, ayant su t· ce lte 
qu es tion ce rtaines idées que je ne désesprre pas de lu•i 
l"ait·o partager un jout·, parce que je crois qu'el le a pout· 
moi qu elque ... amitié. 
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cnAS>HO 

Ah! ~lonsieu r, j o:~ le sais bien, elle vous aime. 
EMllA:\UF.L 

Alors, qu e réclamez-vou de moi'? 
CHASSA UD 

Un sacriflce. 
H lli \1\ IJF.L 

93 

Obtenez-la d'abord d'elle- même. Je n'ai pas le droit d'en­
gager le cœur de mademoiselle Flourel. 

Cli.\SSA!ï) 

1'\on, mais vous avez le pouvoir de dégager le vôlre. 

Ell l l.\ l'(UEI. 

Comment? 
CII.\SSAl:D 

Vous qui êtes si !Jon el C]lli n'avez pas les id ées de tout 
1e monde ... écoulez-moi, d'abord ... Vous ètes riche, heu­
reux ; avec volee argent vous pouvez vous procurer toutes 
les joies, Lous les plaisirs que vous so uhaitez. l\loi, je ne 
suis qu'un modeste lmvailleur fixé ù la tflchc et j e n 'ai pas, 
~omme yous, les bals, la chasse, Paris, mille autres cbo es. 
Je n'ai que mon amour pout• mademoiselle l\Jargucrile et 
je r êve, le oi r venu, de trouver un peu de bonheur auprès 
d'une compa~ne aimée. Je vous le demande à vous même, 
esL-il juste qne la l'ortune \'OUS l'a\' Orise en amour, comme 
en tout le reste'? .. . Vous connaissez-bien à Paris, quelque 
belle jeune lille qni appartient à votre monde, qui souhai­
le rai l ci'èlre votre l'emme .. . Laissez-moi maclcmoiselle !\Jar­
guerite ... C'cslune compensation ù ma p<lllvrcté . Si nous 
u 'av ions pas le bonheur dans l'amour, qu 'est-ce que nous 
l'crions donc, ici-bas, nous autres, prolétait·es? Pour quoi? 
po ur qui vivr ions-nous? L'amour , est notre unique bonheur, 
notre seule consolation .. . Fa ites-moi le sacrifice de 
mademoiselle Thlal'guerite .. . et afln qu 'e ll e soit bien à moi 
tout entière , et que le sail', sou~;~ la lampe, en causant. 
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volre souvenir ne vienne pas troubler notre joie, dites-lu' 
que vous ne l'aimez pas ... que vous ne l'avez jamais 
a;m ée! ... Voyez, je vous rlis fout cela sans sui te, parce que­
j e ne sais pas pal'ier ... Je ne sais pus vous diee combien jl:l 
l'aime. Ab! je voudrais tant vous émou1·oi r ... Pa d 'ois, j'ai 
tntendu, dans nos théâtres, des amo >1 reux cxprime t· lell!­
amour avec des pheases qui me f'ttisaient rire parce que je 
ne croyais pas à l'nmoue ... Je ne pensais pas qu'on pou­
vait ê tre malheureux- comme il lit11L que je le sois pour 
vous l'aire un e pareill e prière ... Je voudrais vous di1·e des. 
moLs qui vous feraient pleUI·er le cœur ; mais je ne sais­
pas .. . Je vous dis cela simplement :j'aime maclemoiselle­
fllargueri Le. 

EMllA ·u F.L 

Et moi aussi, j e vous dis simplement j'aime madc-
mois('lle l\Iarguerite. 

CUASSAU!l 

Alors, c'est moi qui dois vous céder? 

EllliANrEL 

El pourquoi vous céderais-je? 

CIIASS.\UO 

Parce crue j e suis plb!s pauvre que vous. (Emmanud s~ 
p•·en •l la Ule entre les maius.) :\Ionsicut' \ 'crlal ! .. , 

El:M \:'iUEL 
1'\on ... 

OIJ ! ... 
CII.ISS i UJ 

E\DL\ ~ UEL 

!'\on, l'amour est una loi de Dieu, qui ne rerme: ni 
capilulalion ni rel r..tite. 

CH ,\:suo 
C'est un sacrifice que je 10 "' demande. 

EllliA ~ I:E­
Tous, excepté celu:-'à. 
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C!IASSAUD 

Pour un homme riche comme vous ... qu el mrrile auriez-

vous? . .. 
E~DlANUEL 

J e ne veux pas en avait· . 
CllASSAUD 

Et pourtant, bien souve:-tt, je vous ai entendu dire qu'il 
fallait se dévou er, se sacrifier pour les autres. 

E~!MA:\UEL 

Le sacrifice que vous exigez de moi est au -dessus de 

forces humaines. 
C!IASS.\UO 

'e disiez-vous pas qu 'un exemple vaut mieux qu 'un 

discours? 
DB!ANUEL, décidé 

Non. 
Cl!ASSA UD 

\'ous êtes donc un homme comme tout le monde ... Ou 
plulôl. . non ... Je ne crois pas à l'honnêteté de vos inten­
tions, à votre amour du peuple - un prétexte pour séduiru 
~l argtterite- ni au dévouement el au sacrifice que vou::; 
pt·êchez aux autres ... à nous, les pauvres. Et ce sera lott­
jottt'S le riche qui aura tous les bonheurs et le pauvre rie11. 
\'ous nous enlevez jusqu'à nos femmes, car i\Iarguerite est 
du peuple. Oui, vous avez pro!lté de ma maladie pout­
tourner la lèle à celle qui étai t déjà ma fianl)ée. 

E~ll!A:\UEL 

lai s j'ignorais ... 
Cil.\ SICD 

Si e lle avait s u jama;s que vous aviez des arrière­
pciisécs de ne pas l'épouser, 1\larguerilc qui est une: 
honnête fille, ne vous aurait pas donné son cœur. 

E)l)l \:\L' EL 

Je \'DUS ... 

} 



LE SE\IE UR D'IDÉ.\1. 

CII ASS \ l' O 

Yons lui avez volé son cœur! Oui, je vous croyais pl us 
l10nn êle et pluspiloyai.Jlcqucles autres; mais décid ément, 
enlrc le ri che et nous se dresse une barrière que le 
meilleur d'entre vous ne parviendra jamais à démolir! ... 

(Il sort.) 
~ E•n1nanuel désolé et hon teux s'of/ale dans 1111 fauteuil et y 

demeure dans uue prostration pl'olongéF-. Enfin, il se ré v, il!e 
lt'11 'ement, cv mme d'un ri!ve. Il se lève, rrgarde autour de 
sui, ·va de meuble en meuble, marche d'un ]Jas ptéci­
Jiité vers ltt lingerie, mnis s'mT!! te ; puis, se décidant. 
il cntr'ouvre la porte, et appe.Ue d'une voix étouffée.) 

SCÈNE VI 

El\ li.\I ANUEL, l\IA!l.GUEII ITE 

E~IM ANUEL 

1\Iargucril e ? •.. l\Iarguerile ? •.. 

:UAfiGl'ERITE, de la linge1·ie 
Vous m'appelez, monsieur E:mmanuel ? ... 

1\M)J\NUEL 

1\l al' ... 

<A l'cntl'i!e de ~l 11rguerite, Emman uel se detourne à demi pour 
cw her son émotion.) 
Chassaud es t venu me voir toul à l'heure; il m'a dit son 

.amour et... 

M.\RGt:ER ITE 

Vous lui avez fait le sacritice du vôtre? 

EliM \NUEL 

1\'on, c'es t à vous de ch oisir entre lui et moi . 

li \ R GUER ITE 

eest vous qne j'aime. 
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F.MliA '\JEt. 

<Consentez-Yous il deven ir ma compagne pour la vie? . .• 

MARG\JERITI> 

Yolrc femme ?.. . 
EllliAl"UEL 

:Mon amie . 
MARGUE RI TE 

L'union libre ? ... 
F.M li Ai'<UE L 

Oui!. .. 
M.l RGU ERITF. 

l\la is j e serais déshon orée . 
EMMANUEL 

li n'y a point de déshonneur a obéit' à sa conscience . 

M,\R GU ERI TE 

t.la conscience m e dit que j e fe ra is mal. 
EMMA:-ôUEL 

Vntrc conscience passée : celle qu e les hommes vous 
<l ill pélrie a u moule de leur égoïsme ... 

MA RGUERITE , ~tl]l]lliallt 
D'autres onl transigé avec leurs idées, leurs principes . .. 

EM~I.\N CEL 

El qui enssenl fail une meil lem e humani té, s'ils n'avaient 

-pas ca pitulé devan t lesprt'ju gés . 
MARGUERITR, avec t! mo/i01t 

Pourquoi ne se rais-je pas volrc femme L. 
D IMANül L 

Parce que monôme aspire à un amour sans conlra inlr, 
-<l ::Ul S la libre union pour l'e nfunlemen t de l'inlelligence et 

<le la liberté hum aine. 
MAR GUER I TE: 

l ln amour qui raisonne ... vou s ne m'aimez pas ... 
RliM .I ~UEL 

Un amour qui s'asse t· vil. .. 
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MARGUEr.ITE 

Mais qui me garantira contre la malveillance? 

EM~IAIWEL 

Votre conduite. 

AIARG EIIITE 

Contre la perte de votre amour? 

F.MllANUEL 
Mon amitié. 

MARG~ERITE 

Et contre votre abandon ? 

EM~IANUEL 

Ma sincéri Lé. 

)1.\Rt;UERITE 

Vous pouniez changer de conv iction. 

E)IJJANUEL 

Si j e céda is à vos préjugés, seriez-vous plus a ssurée de: 
ma constance? 

l\IARGUlmiTE 

Ah! dites-moi plutôt que po ur obé ir à une volonté· 
Impérieuse de vos parents, vo us essayez de me détachct· 
de vous ... Votre p ère vous ayant refusé so n consente­
ment, en fils soumis c t obéissant, vous s ubordonnez 
"\'Ott·e amour à vos sen timents de fam tlle ... Je ne vous en 
veux pas... c'est naturel et je vo us approu,·e . .. Votre 
uni on libre n'est q u'une dé f'aite . .. vous vou lez forcer mon 
mép1·is ... aYoucz-1 ~ ... (Emmanuel lui prenant la ma'n.) 
Eh bien! je partirai loin de \'OS yeux . .. Je disparaîtJ·ai de 
votre vic. Mais, elu moi!JS, d ites-moi que vous m 'avez 
aimée . .. un jour . .. un s~ul jour ... a fin que j'empo rte a vec­
moi, pour la vic, le sou yen ir de vott·e d'amour ... 

r:miA:\'UI·L 

l\larguerile ! ... 

MAHGUERITE, pleurant 
Ah! ... 
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El!MA;>UEL, la prenant dans ses bra.1 
J e L'aime .. . et c'est pour élemi~er notre amour dans la. 

libre uniQ_n do nos cœurs, que je Le convie à pré pare t~ 
l'avenit·. A suiv1·e les e rrements, nous ne t·écolterons pour 
nous et nos enl'ants que douleur et servilurle. Et, puisque 
la loi, nos préjugés, sont un obstacle à la l'usion sincère 
d es classes, tous deux nous pouvons donn er un graucll 
exemple et remplir une grande mission: moi, en m'arra­
chant à la loi, vous, à vos préjugé . llors d e toute sujéliotl> 
el fi ers de notre amour, allons r etrempe!' dans le travail 
c t dans la liberté , nos tares séc ul ai res . Ua bi tués à nous­
suffiee, quand un jour j 'hé riterai de mon père, je veux. 
restituer me3 biens à ceux qui me tes ont donn és , aux. 
Yérilab!es auleut·s de ma l'orlune. Et alors, ces homm e& 
ne seront plus mes esclaves, mais des frè res. (Il va à let 
fenêtre et, comme dans une vision: ) Vois! Il s ne sont plus 
astreints aux rudes la beut·s où les contraignait jadis la loà 
d'a it·a in . Jadi s on les voyait, pat· troupeaux, enclos dnn s 
de bagnes, maigres, émaciés, degueni ll és ,abru lis pa r l'al­
t.:Oo l où les noyai ent leu rs patrons pour leur l'aire oubli e!" 
leur esclavage ellcnt·s misères ... !VIais cc ne sont plus ù··~ 
bûtes humain es ... Il s sonl de vrais hommes, contents dl}' 
travailler ... heureux de vivt·e . .. Comm e il~ marchent... !tl. 

1è le au ciel! ... Cet amout· que je l'ofl't·e es lla sonrce de la. 
Bonté sùprûme où l'homme ct la femme puiseront désor­
mais, la goutte d'cau - nouveau baptême - qui doit. 
puril'ier leur <lme el les r éconci lier dans la fraternité 
humaine, enfin réalisée !..... Soi celto J:sonlé ..... Eve 
nouvelle, sois mon aide et mon auxiliaire clans l'œuvt·e 
de r énovat ion sociu lc , par - l'exe mple qno nous don­
Ji er·ons au monde de la moralité d'une union librement. 
consentie et libremen t vécue. Aim ons-nous selon les. 
, ·olonlés de la nature, e l non sous les fallacieuses c t l'ra.­
giles garanties des loi;; 5ocinh~ .•. Vivifions notre amou r. _ 

ne le tuons pas! 
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MARGUF.RIT~ 

l'l iai;; que diraient mes parents, mes amies, le monde? ..• 
EMM AN UEL 

Qu' importe 1. .. 

MARGUEHITJ> 

Je 1·ous aime. 

F.M~IANUEL 

Consens-Lu à me suivre? ... 

M \RG UERITE, [u i prtnant fa main 
Yo~re fem me ? ... 

EMllANCEL 

l\!on amie. 

M \R GUERITE 1 hésita•Jle 
l'i on,j e ne peux pas ... 

Ellli ANUET, 

Consulte tes forces. 

MAnr.uERITE, ,<e 1·ejugiant dans ses brns 
T outes mes l'orees me disent que j e vous a im e! 

EMliANUEL 

Prends garde , il ne faut pas que lon bonh eur soit la 
dupe de tes sentiment s ... 

MARGUERITE 

EmiANUEL 

C'est pour la vie. 

MAO GUERITE 

l\la is le monde! .. . le monde! .. . le monde! ... 

Le monde 1 
EmJ.\N EL , ironique et triste 

M \RGIJERITE 

Je ne peux pas ... 

Eli\IANUEL 

11ésous-loi. 
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~1 \1\ GI'EI\1TE, se dégageant avec d!ic:sio n 

Jll ne dois pas. 

10t 

D n L\ Nl"EL 

Puisqu 'enlre vous et moi , il y a: le monde .. . Chassaud 

vous épouserait, lui ; accepter iez-vous ... 
M.\ 11GU EH1TI·: 

Si vous vous obs linez à ne vo uloir être que mon amant , 

oui\ 
F.l\IMANUEL 

Vous pt·êférez à un ami, un maître ... Eh bi en! prenez 

Cbugsaud, épo usez Chassaud ... 
1\IAIIGUF.I\ITE 

Vous\ .. 
EMll \ NUEL 

C' es t pou r votre b on heur.. . ( ,lfaryuerite le 1·egMdc, 
lft (l ll ll ée), pui sq ue la vie e~l t'a ile de concessions au mond e­
P-l ri e compromis avec les préjugés . Lorsqu'oB remonte­
l'opinion, on risqu e de voir se déch irer, aux ronces du 
chem in, son manteau d'honneur el de probité. On ne s'ex­
po:;c pas ù l'an ath ème des fou les sans s'èlre, au préa ­
lable, assuré que les forces ne vous t'ail\irunt pas avad de 

gravir le som met cl u cal v a i re. 
1\1;\1\GUEI\ITE 

Vous ne m 'aimez pas . .. 
F.M\1.\~UEL 

\::pausez Chassaud . .. muri ez- vou s .. . H.entrez dans volre 
destin ée .. Suivez les chemins bal lus ... Creusez le s ill on ... 
Cnfoncez-vous dans l'ornière sociale .. . Vous êles J'en fant 
llo l'égoïsme e t de la serv! lude .. . Vous ê tes le Pas é .. . 
Tlloi, je su is J' émancipation e t la ré vo ll e . .. Vu, relourne à 
les préj ugés .. . retourn e à ton passé ... à l' obscurité .. . à la. 
nuit\ .. . Moi,j'irai mon chem in dans la vi e, seu l, avec 11Hl 

conviction et mon cœur, marchant dans la lumière ot. 

dans 1 'A venir\. .. 



402 
lE SE~JEUR • .l.J'IDÉAL 

~!ARGUEl ITE 

Vous ne rn 'a vez jamais aimée 1. .. 

Emi.INUEL, suivant M penstle 
Lïdéal est un fruit qui ne s e mange pas à deux. 

MARGUf.RITE 

Des mots !. .. des mots... comme dans vos entr·eliens 
avec les ouvriet•s .. . Ah! je co mprends, maintenant, ton le 
les 1·6voltes qui grondent dans l'âme cl os prol é taires dont 
, ·ous endormez les maux .. . avec des mols!... · 

Je . .. 
Dl.\1.\l'iUEL 

M.\ RGU ~RITF. 

Vous ê tes sincère, vous ... et vo us m'aimez n'est-ce 
pns ? ... c'est ce que vo tre bouche qui ment ... et vos ye11x, 
s'C' Jforce nt de me l'aire croire ... Vous m'aimez 1 ... comme 
votre père!. .. 

Oh!. .. 

MARGt;ERITE 

l\Iais lui, du moins, ne d i simu lait pas que sa passion 
fût brutale ... Vous caehez la vôtre so us le masque do 
l'1111i on libre . .. Vou lous, vous ne va lez pas un seul des 
nôtres ... Et je vais à Chassaud, un honnête homme ... il 
veut bien m'épouser, lui! ... Fille du peup le, j'allais trahir, 
arce I'Ous, la cause de mes frères ! ... Je retourne d'où je 
viens, aux pauvr·es, aux miséreux, a ux prolétaires!. .. 

(Sert Marguerite en (a i::ant daquer les portes.) 
E~LIIAN' ; E L 

Ah! mon rêve ... mon rê ve adoré qui s'e n va!. .. 
{1 l tombe, rméa,•li, da us un (auteuil. Entre précipitamment 

nuguette. ) 
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SCÈNE VII 

EMMAN EL, HUGUETTE 

nucuETT&, venant à gaucl~e, de la Lingerie 
Quel eat ce bruit ·? ... Que se passe-t-il donc? ... Ah! mon 

frère ... mon frère chéri ... (eUe se met à genoux près de, son 
{•·ère.) Que t'a-~-elle dit ... que t'a-t-elle fait, Marguerite? .• 

Ull),\NIJEL 

1\ien ... 
11\:GUETTE 

Mais ... 
EM)IANUEL 

'e me queslionne pas ... ne. me demande rien, mon 
Huguette, ma sœurette adorée ... ne me demande rien .. • 

u ; GUETTE 

~lais pourquoi est-elle sorlie comme si elle fuyait notre 
411ai son , la rage dans les yeux.. . . Pourquoi? .. . 

Ell:llANUEL 

Parce que c'est notre destinée. 
HUGUETTE 

111ais dis-moi ... 
E~DtA:<UEL 

"fu ne pourrais pas comprendre ... 
lli:G UETTE 

,Pourtant. .. 
EMMAt'WEL 

Tu es très intelligente, toi aussi ... mais, j'ai peur main-

tenant ... tu ne comprendrais pa . 
HUGCETTE 

Est-elle coupable envers toi L. 
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l\'on! 

Alors? ... 
Llt:GUETTE 

ElDIANUEL 

Tu comp1·endrais pas .. . el tu me condamnerais ... (Rèuant.) 
Aimer!. .. être aimé! ... Renoncement de soi·mêrnc, où deux 
âmes e confondent el sc fondent en une ~me, dans l'inli ni 
du monde! ... Aimer·!. .. êtr·e aimé! ... Oubli l'érond où deux. 
cœurs chantent la chanson rle la vie dans l'universelle joie· 
ct dans l'universelle ha•·monie ! ... Huguette, ma sœm·, i\ia•·­
guerite es t morte pour moi ... 

DU GUETTE 

J e sarais bien que tu J'aimais. 

llfa l·guerile ... 
Ell~l.\NCEI. 

H UGUETTE 
Doit épouser Chassaud ? ... 

EMliANl'EL 

Ma vie sera lamentable ... Je n'aurai p lus de soleil dans 
ma Yie, eL ce sem, désormais, la nuit dans mon cœur ... E 
pourtant, j'aime la vie, j'aime la lumière ... 

HlGUETTE 
Est-ce que 1\Iarguel'ite ... 

EMllANUEL 
Elle n'aime pas Chassaud . 

HUGUETTE 

Si c'est toi qu'elle aime , épouse-là . 

J e ne puis ... 
F.lllJ,\.'iUEL 

Hl:GUETH 

Qui s'opposerait à votre mariage? ... 

Je ne sais ... 
ElDI.I:\l' EL 
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m ;cugrTE 

Ne m'as-lu pas dit mainles !'ois les droits inconleslaùles 

de l'umout·. (Entre Jean l' ataL. )> 

EMll \t\ UEL 

Oui ... 
ll~GUETTr.: 

Donc, épo use Marguerite , malgré notre mère, malgré:-

r.olre père. 
EID!ANUEL 

Je ne dois pas. 
!I UGt;ETTE 

Mais qui s'opposerait à. la volonté ? 
EMMANUE.L 

1\Ioi-même. 
UUGU !n'TE 

1\hu·guerite ne serait-elle pas une hon nêle)ille ? ... 
E)!MA I~UEL 

Elle es t vertueuse et pure, el chasle comme toi, ma 

sœur. 
l! UGL:ETT E 

Alors, dis-moi pourquoi? ... Tu ne me réponds pas .. . 

SCÈNE VIII 

JEA 1 VErlTAL, EMI\IAl\UEL, H GUETTE 

JEAN VERTAL 

JI ne t' en dira rien . 

Tu sais? ... 
J f.AN \'I::RTAL 

Oui, Marguerite ... là, à. l'instant même ... 
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Mon pè1·e ... 
El! 1.\Nt;EL 

JE.~ ' VERTAL 
Elle vient de me raconter ... 

·Quoi? 
B l:GUETTE 

{)ue ton f1·ère . .. 
JE I N VF:RTAL 

"l'ais-toi ... 
EM)!ANUE L 

11 a essayé de . .. 
JEAN YERTAL 

.Parl e . . . 
llUGUETTE 

JK\N VERTAL 

.Eu fin ... il lui a proposé l'u nion libre!. . . 

Est- il vrai? ... 
llt;GUETTE 

JEAN VE RTAL 

Et, comme MarguCI·ile est une fille vertueuse ... 

lll'GU ETT!o; 

Est-il vrai que tu lui as proposé l'union libre? ... 

Oui. 
EADIANUEL 

nt GU!lTTE 

.ça n'os t pas honnête ... et je doute maintenant de toi . . . et 
-<l e Juli en, lon ami ... de qui lu l'inspires. 

(Un silence.) 
JEAN VERTAL, allant à sa fille et, d·u11 ton doucerettx 

Ma lil le, les idées de ton fl'ère ont troublé la bonne har­
monie qui rrgnai t entre noos lous. 

Oui. 
u l'GCETH., distraite 
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J E,U( VERT AL 

L"un io n des classes .. . l'amour .. . Euh ! .... Des mots ! 
:Se mari er pa r am our, c'est t rès bien, mais c'est auss i 
-subordonn er le repos de toulo sa vi e à un sentiment. .. 
~ouablc, j'en conviens, mais passn ger, en somme. 

IIÙGUE:rTE 

Epouser un )Jomme que l'on n'aime pas c'est laire le 

:Sacrince dP. son cœur. 
JFAN VF.RTAL 

l'réfères-lu empoisonnet· les vieux jours de ton père. 
HUGUETTE 

Oh!. .. 
JE,\N VERTAL 

Si lu épouses monsieur Henri, tu ass ures mon bonheu•·, 
t u me l'ais plus r iche de vin g t millions ... sans com pter qu e 

t u p•·éviens ma ruin e ... 

Il l GUETT E 

Comment? . . . 
JEA!' VERT.IL 

·Tu ne comprendrais pas ... Les affa ires ... 
li~ GU ETTE 

•Explique-moi . . . 
JEAN Vlo:RTAL 

Ccsl très déli cat ... tu ne com prendrais pas ... 
HUGUETTE 

Mais enfin ? 
EmiA~ UEL 

Jo vais te dire, moi. \Vl onsieur Per laud a eu J'id ée de 
fo rm er un syndi cat qui doit amener la hausse des yrix de 
4' huil li. Un bénéfice de qu elques mill ions est assuré" à cha­
.eun des membres de ce sy ndi ca t, du Trust. Tous les 
fabr• ca11ls excl us de ce fam eux Trus t sont vo ués à la 
•·uin e. Mons ieur Per taud q ui convoite un bon par ti poue 
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son flls , a mis notre pèr·e dans !"alternative ou de 
se voir exclu du syndicat ou de consentit· à lon mariage 
a 1·ec monsieur Henri. 

JEAN VF.RTAL 

r\u contraire, M. Perlaud me rend un service . 

Eli!!ANl"E !, 

l :r léressé (A llttguette). Tu os le prix d'un marché. 

JF. .\N YERT.\L 

Tu conll rm e donc que je suis voué à la ruine s i ce ma~ 
1·iage ne se l'ait pas. Vorons ... mes enfan t~ . . . (A ll uguette.} 
S011ge q u'il y va de ma rortune ... 

EM.IIA!It;~ L 

Songe su r·lout qu ' il y va de lon bonheur et de l'existence 
de lr·o is mille ouvriers qu e cc synd icat va affamer ct. 
réduir·e au chômage e t à la misère. 

Est-ce vrai ? ... 
HUGUETTE 

JEA~ VKR TAL 
,\ 'écoute pa;; ton frère . 

F. li .\I ANUEL 

N'écoute pas notr·e pèr·c ! ... 

JEAN l'ER TA!, 

To ut était pour le mieux dans la pl us heureuse des 
famill es avant que lon frère n'eut égaré ton petit bon sens. • 

E~lll .\NUF.L 

Ne laisse pas s'égarer ton cœur. 

JEAN \'ERTAL 

Ce n'est pas le cœur qui m ène le monde, ma is 1& 
rai;;on. 

EM:Il .l l'iUE L 

L'raison est fai llible, le cœur ne se trompe jamais. 

JF.IN VERTA L 

J'ai l'expérience de la Yie ; ton frère ne sail pas .• 
lui . .. 
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F.MllAISüF.l, 

On ne fa it pus un marché du bonheu r de ses enfants. 

JEAN \ 'El\TAL 

El mon bonheur à mo i '? . .. (/ln 1emp1.) ... Fais-moi le 
-sacriHce de lon amour ... Tu vo is, j e Le demande cela ... 

<>u i ... co mm e un sacriHce. 

LES l\l È,lE ' tllADA~lE VEllTAL 

n ucuETTE , se jetant dans ses bras 

Ilia mère! 
MAOA)ll\ VF.RTAL 

Ma !lllc! 
J EAN ŒTITAL , à Madmn e Vertal 

Voyons . .. vous! usez de votre autorité . 
MAO .I)IE VEI\TAI, 

Laquelle'? Vous m'avez toujours dénié ma parl dans 

l'éd ucati on. 
JEAN \'f.IIT ,\L 

Il fallail usc t' de vos droits. 
MADA)IE \'EI\T.\L 

La loi ne mc reconnaît. . . que des devoirs . 
Jf..\1' \'E~ î• L 

EnHn . .. clans une ~irconstance au5si ... solen nelle. 
MAOA)IE VEI\T ,\ 1. 

Vous appelez mon a ll'eclion et mon amou t' (eLle pren<l 
les rn(lills d' /luguelle) au secours de la loi dont vous recon­
naissez, à la Hn, toute \'impui ance morale. 

JEAN VETITAL 

Je vous prÎl' ... 
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)JAD .D JE YF.R'!AL, bas 
Eh bien, non!. .. Si pou r épargne J' à nos enfants le spcc­

bc le d'une union inassortie et d'un ménage tro ublé, j'aè 
l'ait violence à mon cœur, à m~t tête, et me suis r·és ignéc,. 
vingt an ... j'entends que ma fille ... 

JE.IN VERTAL 
Il y va do nos intérêts ... 

M.IDAME VERTA L 

... Je ne me reconnais pas,moi,le droit d'imposer ma-Yo­
lonté, ni même de formuler un souhait, lorsque le cœn r 
de mon enfant a parlé. " 

JEAN I'ERTAL, à Huguette 
l\Ia fi ll e ! ma fortune est entre tes main • Veux-tu que­

ce t édifice que j'ai é; vé par tt·cnte ans de labeut~ 
s'écL'O ule pour une amourette .. • 

Oh 1 IIUGUETTE 

JEA:-; VJ;r.TAL 
Veux-tu ma r uine .. . rna mort ? 

Ta mort? 

JEAN \"ERTIL 

Oui, m;o mort, cat· je ne surv il'l ai pa~ à l'é~roulemcnf;. 
de ma fortune, au déshonneuJ' ... jc me tuem i. 

J\I on père 
HUGt;ETTE, sejttant daus 1es bras 

Oh 1 ill \DAllE H . R r.\ L 

(Elle sort. ) 

SCÈ TE x 
LEs l\l È~JES, moùts :\IADA!\JE VE flTAL 

Eh bien, ma fille? 
JEA ~ lï'.RTAL 
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IIUG UErn: 

Je vous ob éirai , mon père. 
JE.\ N \ ' ERTAL 

Tu acceptes .. • 

Oui . 
JEAN VEI\TAI. 

De bon cœur ? . . de plein g t·é ? 
HUG UETTE 

Oui. 
JE AN VERTAL , ITiOmphant 

Ab 1 Merc i, ma fi lle, merci 1. .. Tu as du cœ ur , lo i ; lt 
n' es pas un enfant ingrat. (En passant deuant son fi !s, ba s~ 
El maintenan t, va faire des pro élyte ~ ou tu voudras . 

(l! sort. )> 

SCÈ JE XI 

EMMANU EL, H G ET'l'E 

E)lM AN\'EL 

l\1. Perlaud !'ai t un rr:ariage d'argent ; l u n'en doules-

pas'? 
Ht:GUETTE , accab!t!e 

' on . 
E:.DL\ NU EL 

En t'épousant pour la dot, il dissimule .. . mal ses sen­
Limenls . . . de mé pris pour sa l'ulure compagne . Pendant 
quelq ues semaines il va , en homme gal tn t, Le co ~ub l e r de 
[lems, en attendant q u'il L'accable de sa brulalilé de màle 
pt d'une s upériorité mm·ale dont il dem a ·tdera la recon ... 
naissance à lo loi, incapable qu'il es t de la juslilier par son' 
_p t o

1
:.re mérite e t de la tirer de son propre !'onds. Ce ma· 
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r ingc est pour lui une bonne affaire; lu es une marchand i e 
ll i'OLnlngeusc; mais comme ce t te marchandise est vivante, 

-<Ju 'c lle a des nerfs e t des passions, il jetler·a en pC.Lu r·e à 
tes nc r·fs et à les passions, non pas des idées généreuses ct 
h umai nes, - il en est dépourru - mais des distract ions 
nnllnorales où sombrera ton honnêteté. 

Oh ! 
llt.:G UETTE 

E~lllANUEL 

I l aba isser·a les sentiments au niveau des exigences de 
110lrc m ili eu ocial, qui pétr·iôeront ton cœur ; si bien que, 
.aux heures de clécouragemenl et de peine , lorsqu' il se 
.:;onvicndra q u'il a dans sa ma ison une compagne, une 
.am ie! .. il ne troul'era, à la place d u foyer, qu'une l'emme de 
la gr·an de l'am i il e des esclaves, une poupée sans tlme, hos­

<t il e ou indi fférente ... et ce sera vo tre châtiment ! 

Em man uel! 
HUGUETTE 

E)IM INUEL 

Et tes enfants , élevés par un tel père, pe rpétueront la 
Tacc des égoïstes ... Au lieu que les enfants de l'amour ... 
Oui, nos lois, nos mœurs, to ut notre organisme socia l se 
t·éclame de la brutalité de nos pères. Dominateu rs or·­

.gue ill cux et j aloux, ils ont, par la chaîne du mar iage nù 

la l'emme jamais ne ùmgagea l ibrement, asser·v i ceJ ie 
qu e Die u créa notre compagne e t notre amie aux iostincls 
<le ltlu r· amou r-propre de mâle eL à leur incommensurable 
~goïsme ... Mais , comme par une revanche de la fa ible se 
-s ou mi cet ou tr·agée, l'ass ujettissement de la l'emme a con­
d u!t les pe uples à l'intolérance, a u crime, à la gucrTe 
<f e cla~ses qui sont l'histoire rle not re genre humain. 

!\Ion frère ! 
!fU GUETTE 
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EllliANUEL 

Tu aimes Julien? .. et ln ne peux l'épouser ... Nolre 

!)ère ... les conventions ocia\es •.. Eh bi•m! .. 
II CGU~.TTE , terrifiée 

Tu cs fou. 
EmiAi'IUEL 

Ta résolution va décider du sort de nos tro is mille ou-

'\Tiers ... et de ton bonheur •.. 
Jl lGŒTTE 

On doit obéir_ à sP.s parents. 
EMli~);UEL 

l\lais cette obéissance el Lon sacrifice m êmes Le feront 

.complice d'un grand crime. 
JIUGUETTE, à l'entrée de Jttlien 

~!!oins grand que ton ffi'].l'iage libre ! 

SCÈNE XII 

ExDL\ ' UEL, JOLlEN 

J ULIEI< 

Eh bien? .. 
Ellll.\~lEL 

F.l\c épouse monsicut· Pertaud ... ct c'est Loi qu'elle 
• 1 air!Je ... 

{EIItlnanueL va s'asseoi1· au coin d'une table 'Jit i l s'accoude, 
ln mam sw· le front. JuLiw reste impa.<sible et digne, debout 
en {ace ete la porte ]Jar oiL e.1t s:J1"tie Ilugu elle cwec, dans le.~ 
ye11X. CIJ111 11l e une /'ropheliq~<e vision des conséquences de 
la résolution de IlL jwne fUi e. 

Fl:-.1 DU TH.OISIÈME ACTE 
9 
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ACTE lV 

(Fin de jour d'ataonme) 

, 
SCÈNE PREMIÈRE 

LE PÈnE FLOUilET, MAUA~IE FLOUilET, H~NRlETTE, 
rn Jiabils de noce. - Une coLlation est setvie wr des tables, 

au (ond dtt pa1·c.) 

HENR IETTE 

El maintenant, préparons-nous à servir la collalion 
olt'Hle par l\ladame Vertal aux ouvriers retour de la 

noce. 
MAD .IME FLOUilET, VUS 

Dieu merci tou ts'est bien passé. (/Iaut.) :-lad ume Ver ta\ esl 
décidément un ange; en a-t-elle fait dP-s frais? 

LE T'ÈRE FLOURET 

Enfin! voilà nol' fille mariée. 
IIE~RII':TTE 

Oh ! ce que c'était tuc, à la Mairie. 
~!.\ DAME FLO "RI>T 

Tu dis? 
IJENRIETiE 

Trois pelés et un tondu, des murs tout nus, pas d~ 
statues .. . Ah! si ... a u-dessus du cr!\ne de l'adjoint, 
l\lariannc, la muse à l\l'siem l'mire ... Ça ne donne aucune-
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sensation .. . Pas décoratif pour un sou . .. Quelle garantie 
<.le bonheur? ... 

Le fuit est!. .. 
MAIIAME FLOCRET 

II~NI\ IETTF. 

J'ai pas~é par là ... Mais à l'Eglise ... g râce aux largesses 
{le Madam e Ve r tal .. un la pis tont le- long de la nef... des 
lust res .. . un las de monde... l'au tel... des ci erges ... la 
mes e ... le pt·êtt·e flanqué de ses deux gosses .. . e l là-
hn11t, des orgues qui vous ven t au cœ ur ... Ça, ça vaut la 
peine .. c'est attrayant ... captivant ... c'est théâtre ... il n'y 
a pas à dire, et je comprends leh jeunes filles qui ne voient 
pas plus loin q ue les émo tions de ce jour-là ... 

Es t-ce que? ... 
MAO.\llll FLOU RET 

!IEXRIFTTE 

Non, là . . . sér ieusement, c'est épalant. .. Et puis? vt·n i . . . 
le mariage y e~t bénit. . . ça c'es t un e gara n tie de bonh eur .. . 
puisqu'il es t bénit. .. J'ai passé par là aussi . 

M.\ DAllE FLOUR ET 

Ah! toujours la même ... (A so11 mad. ) Eh? qu 'est-ce 
qu e t'as, vieux père; tu parais soucieux? 

!\loi ? ... l'i en .. . 
LE Pit RE FLOURET 

M~DAMF. FlOl"RET 
Tu n'cs pas gai pour un jour de noce. 

LE PERE FLOCRET 
!\Ia is si. .. mais si .. . 

MADA~IE FLOUIIET 
Qu'esl·ce qu e t'as? 

LE Pt:: RP. FLO VRET 

Pourq uoi Emmanu el n'est-il pas venu ass isler au ma­
riage de l\Ia,.gueri le '! ... 
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MADAME FLOURET 

llum ! .. . j'comprends .. . mais non je t'a&sure . .. je t'ai 
<1é.ià dit que tu Le~fais des suppositions ... Il n'a jamais eu 
.d'amour pout' not' fille ... c'étaient des enfantillages ... Ils 
<Ont un peu filt ré, comme on dit dans l'monde . .. Si ç'avait 
été vrai , avec les idées qu'il a, qui l'aurait empêché 

.do l'èpouse r ) 
LE PÈ RE FLOURET 

Y-z-ont des idées .. . puis, quand y-z-hérilent de leurs 
pères ... ça devi ent comme eux ... et quéqn'l'ois pire. 

HENRIETTE 

Serait-co que le coup d'apoplexie qui a emporté le père 
Vertal, ça été)!. cause de la fameuse combinaison avec les 

a:>orlaud, qui n'aurait pas réussi'? . .. 
LE PÈRE FLOURET 

l\lais pas du tout ... Il est mort ... il est mort ... rapport 

;à son cuisinier ... 
IIEKRIE'flE 

Il mangeait Lrop de: bonnes choses ... 
LE Pf.RE FLOURET 

Mais 1<~. ram euse comb ina ison leur a réussi, au con­
tl·aire ... Y-z-y-nn t gagné des millions ... Et Emmanuel peut 
-se vnnler d'être deux rois plus t·iche que Je défunt 1 

IIK1ŒIE1:TE 

C'est égal, HOn trust ne lui a. pas porté bonheur, au 

!Père Verlal. 
M.\DAME FLOI.:RET 

Et à lluguelte non plu\!, qui n'est pas heureuse avec son 

mari, ce Pèrlaucl de malheur ... 
llfo:~RIETTE 

Ah! les mariages d'intérêts ... lôl on tard ... Enfin!. .. 
.dépèchons-nous, mère, \a noce va s'a:uener. 

(ELle va parmi les tables, rangeant, inspectllrtt et sort.) 
~IADAME FLOURET, parmi les tableS 

Y a qué qu'chose qui te tracasse? 
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LE PE RE HOL"RET 

Oui ... et non .. . Je ne sais pas ... il cou;-t des bruits... 
Ti ens .. . c'est nol' !Jis Juan ... il m'a dit sans me dir·c .. . 
'fu sais qu ' il est très bien avec monsieur Pert aud ... l 'n -
socié d'Emmanuel. .. mais très bien! ... Mon ie ur Pertand a 
pour lui des égards ... Eh! bien ! Jean m'a dit ... 

AI.\OAME FLOURET 
Qu'est-cc qu 'il t'a dit. 

LE PEllE lLOUI1ET -

!\Jais non . .. c'est pas pos ibiE' ... ce sem it le malheur des. 
malheu rs .. . un o catastroplH' .. . la lin de tout, quoi? ... 

SCÈNE II 

LEs 1\H:w:s, E.\1:\JA:\UEL 

EMMANc r:r. , venant de la urre 
Je l iens à ven ir· vous faiz·e mes f'élic ita tioos ... jo vou so 

les dois bi en ... Depuis trente arrs que vous ha bitez chez; 
nous. (Emu. ) Vous êtes de braves gens (Il leur serre la 
main) .. . et j e vous aime ... beaucoup ... 

Oh 1 monsieur· ... 
M<DI)IE FLOIIRET 

1\Ierci ... l\lerci ... 
LE PERE FLOU RET 

F.M:UANUEL 

Je suis très heureux pour vous; Cbassaud est un bou et. 
llonn ête ouv rier ; vous pouvez être tranquill e sur· so n 
avenir (Remetlant ti Madame Flow·et une enveloppe cachetee.} 
Pour 1\Iarguerite ... c'est mon cadeau de noce. 

(Par la grille du parc, entre le notaire.). 
LE PERE FLOl RET 

M'sieur le notaire! 

(,lfadame Flow·et et le père Flo111·et se perdent parmi les tables) 
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SCÈNE III 

E~1 ~1AN EL, LE 10TA H\E, p1tis IlliG U ETTE 

LE NOTAIRE 

l\lonsieur erlal, j'a i l'honneur de vous présenter mes 

hommages, le plus sincèrement du monde. 
E11MA~ UEL 

Je vous remerci e, monsieur Duchcmin. Je vous ai prié-

de venir ... 
LE ~OT ,\!RE 

Est-ce pou r quelque modification à faire à l'acte que­
vous avez signé hier?... Je vous l'ai rapporté ... 

F.1Dl \NU EL 

on , mais pour un article arhlitionn el. 
(ILs s'as eyeHt à une table et causent.) 

SCÈNE IV 

L E'> ~1 t~ms , l\L-\DA~IE VEll.TAL, BUG ETTE, entrant par­

le parc. 

u uGUETTE, désigna•lt les apprêts 

Tu n'en fais j amais d' autres , mère. 
MAD ,\)!!; VE I\TAL 

Je n'ai pus trouvé que nos ouvriers ... Ils sont plus gais ... 

plus exubérants, d'ordinaire .. . 
HUGUETTE 

Oui . .. il m'a paru aussi ... lls n'ont pas eu pour nous, nit 

la même déférence ... ni le même regard ... 
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MADAME VI'RTAL 

Il est nui que depui la mort de ton père, la diminuLio11 
..-J~s salahcs survenue à la suite de l'augmentation des ,p,·ix ... 

Ill GUI'TT~ 

J'ai visité hi er quelques logrments ... la misère y es t Ia­'"'l eu laLie. 

(Madame Vertal va parmi l"s tables, donnant des ordres.) 

SCÈNE V 

E:\L\I.\1'\Ufo:L, LE l\'OT.\IRE, llUGèETTE 

LF: li'OTAJRE 

C'est compris. J CJ note :dix 111ille francs à mademoi eJie 
J\ Iarg ll e,·itc Flout·et, en reconnaissance des servi ces que ses 
vi eux parents on t rendus à votre famill e, dep uis !ren te -a ns ... 

1' )1)1 l o\"UEL 

l"ous n'aurez pas à les ver er·: je vi ens de les lui faire •remettre, à l'instant. 

11uc ur.1 TF:, dicta nt par de. sus l"r>w.wte du notaire 
Trois mill e francs, que màdam e Huguette Per laud. ·­

EMliA:'iLïo.L 
Tu nous écoutais? 

II I"Gl'Wrr ~; 

Ecrivrz ... que madame Hug•tetle Pertaud fa1t à sa sœur 
-de lait l\Iarguerite Flou,·ct ... 

LE i\"OTAIIlF: 

Et su r· qu oi pt·élèverai~je ces Irais mille francs? Volee 
mari es t Je ch ef de la communautt! eL je ne sache pas ... 

r, Ml!ANU EL 

Où les trouveras-t u, mulheüreuse ·? Lu as tant de peine à 1payt r la coutur:ère et ta modi;;tl' ... 
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HUGU ETTE, riant 
Vi1anl sous le régime de la communauté, je n'ai pas la 

1ibre di !::posilion de mes revenus ... et mon mari es t d'uue 

.avarice ... 
ElDL\N\:EL 

A lors? ... 
U\:GUETTE 

Je lui présente des nole;; de couturi ère, de modisle ... 
.cinq mille francs de robes ... "quinze cenls francs de cha-

peaux ... 
Ell li A~ UEL 

Dep uis s ix mois r1ue lu es mariée '1 
UUGUETTE 

C'esl un commencement. 
DDIA~UEL 

<Quinze cenls francs de chapeaux\ 
II UGUF.TTE 

Je me les fais moi-même. 
UI)I ,\ NUEL 

Et les quinze cen Ls francs '? 
UUGUO:TTE 

Dans ma lire-lire. 
E\DIANUF.L 

1\lais lu voles lon mari'? 
UUGUF.Tn; 

Pelilement encore! sur un million de dot .. . 

SCÈ TE VI 

LES ~H::.IES, IIENnl 

'"' uGUETTT·:, à. fOn mari que- le (lppr~ Ls de la collation étonnent 
Pour le mariage de Marguerite ... ma sœur de lait. 



LE E1IECH D'IDEAL 

IIENRf, dépilé 

On fait. Lien les choses iei ... (Apercevant le notaire .) 
l\Ionsie11r Duchem io !. .. Hestl'z ... Vous n'êtes pas d~ 
trop ... uu contraire ... monsi eur Vertal, Yotz·e client, a u1<.t 
Leso in de vos services, tout lt l'he ure. 

F.MJI \l'i l EL 
lll oi? à quelle occasion? 

!Jn lrust. 
IIE\fll 

Out! trust? 
E~DI\:'IUEL 

HlcNnr 

.\ 11quel votre père ava it souscrit et. qui doit prendre date 
aujourd'hui-même ... sous peine d'u n million de dédit. 

l\Ia! s ... EM.I!A~U EL 

li EX RI 

Vous savez !Jien ce que nous avions combin é, les six:. 
gros pl'Otll!ctenr·s d'huile ... Augmentation rles pl'ix, dimi­
llulion de;; salairps: résullat : l,!iO!l,OOO fz·nncs, en six 
mois. i\Juis là n'est pas le beau de l'affaire ... Au terme des 
six mois, pour faire sortit' an trus t tout son elTet, et afin 
de donner toute sa puissance au ~ynd i cat, vo us cédez aux 
a11tr·es syndicafaiz·es- dont je suis - votz·e droit de p•·o­
ducti on moyennant la somme de vingt millio ns que nous. 
Tous payer·ons en dix an~ ... 

Et mon us ine ! 
EMJ!Al'iUEL 

liEN RI 

Vous la ferm ez, aujourd 'h ui-m ême. 

Et mes ouvriers? 
E~ll!ANUEL 
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IlE~! nt 

Vous les congédie1: ... après les avoir indemnisés, bien 

sûr ... 
11UGUEitE, à part 

Je comprends .leur humeur. 
HEl'! lit, exhil>anl une pièce 

Au surplus, yoici le contrat dûment signé : « Jean 
Vertal u. Vous n'avez qu'à contresigner, vous ... et ma 

femme. 
E)l)lAl'IUEL 

Et si je refuse de ferm er mon usine~ 
11 ENI\l 

Vous renieriez les conœulions passées a,·ec feu votre 

père 1 
f.)l)l.l~rEL 

Je ne veux. pas juger mon père. 
11E1\IIl 

Avez-vous signé, vous, avec vos ouvriers un traité qui 

yous ongoge? 'on. 
E)l)IA~ŒL 

Et ceux. d'entre eu :<. qui, après avoir consacré trente ans 
de lem existence à faire pros pérer mon usine, seraient 
aujourd'hui iucapables de l'aire aulre chose ?.. . 

liU\ Ill 

1
olre grande n évolution n'a-t·elle pas aboli le contrat 

de louage à vie?... NoLtS rcslons fid èles à l'esprit de la 

Ilévolu tion . 
t.t\lMr\NUf'.i. 

Est-ce an nom de la ll.èvolution qu e nous avons spé­
cialis 1 ces troupeaux d'hommes en pièces détach ées d'une 
vaste machine indus!t·iel\e où s'est fondue la notion de 
leur humaine nature, de leur individualité?... Est-ce au 
nom du progrès,. que no.tre organisme social a créé ces 
milliers de rouages, ingénie ux, cCL·Lcs, mais ennemis de 
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l'idée, do la poésie et de la v:e? Faisant de la science la com­
plice de nos combinaisons financiè1·es nous avons endigné 
l'espèce humaine au pr~judice de la liberté et au profit de 
celle entité qu'on appelle: Argent. Il semble que not1·e 
civilisation ne tende qu'à l'asservi sement dela mu se à un 
petit nombre d'exploiteurs ! (Se souvenant. ) • Mnlhoul' à. 
nous, Scribes et Phal'isiens hypocrites, parce que nous. 
sommés semblables à des tombea de marb1·e blanc qui, 
au dehors, paraissen t beaux anx youx des hommes, mais 
qui, au dedan~, sont plPins d'ossements de mort et de 
toutes sortes de pourritu•·es! " Si Jésus revenait sur la 
terre, c'est nous,, chrétiens, qui le crucilleJ·ions 1 ... 

liEN RI 

Vos rêver·ies retardent de 1900 ans sur l'horloge du progrès. 

FMJIA:\'l:EL 

A l'eugles, nous ne voyons pas à l'horizon le grain annon­
ciateur· de l'orage. Confiants dans la puissance de l'ar·gent 
nous nions le cyclone qui va tout empor·ter, comme si le 
monde était figé à jamais dans le présent, comme s i touL 
ne mar·chnit pas dans l'univers, tout n'éroluait pas ver·s 
uo avenir de fraternité et de bonheur·! ... 

IIEXRJ, gouailleur 
On entend, parfois, des patrons par·ler comme vous; 

mais on n'en a pas encore vu un seul qni sc soit dépouillé pour ses ouvrie1·s .. . 

LE NOT.ur.r., inten•enant 
1\Ionsieur· Pertaud ... tont arrive. 

fiENRr, à sa femme 
Il r va de notr·e aveni r ... En celle occasion ... inlel've-

nez ... secondez-moi, vous ... Donnez-lui l'exemple ... Signez 
Ja fer·metul'e de l'usine. 

Dt:Gl:ETTE 

Je n'ai pas le lemps ... j'ui une vis ite à rcnd,·e .. , 
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llENI11 

Mais songez-y: un m illi on de dédit ! 
nucrETTE 

Vous payerez sur ma dot. 
ll ENll l 

Vous allez vous frustrer , pour volre part, d'un bénéfice 

de ùix millions! 
HU GUETTE 

Au risque de j eler sur le pavé trois mille ouvriers . 
ll f.N Rl 

Au nom de notre amour! 
11\:GIETTE 

Ah! ça non, par exemple ! ... l\lonsi eut' Pcrtaud .... je­
vous défends d'appeler au secours de votre dt'>lressc ur~ 
sentiment qu e vous avez oublié de convier à notre 

mariage. (Elle lui tourne les talons. ). 

HENRI 

l\Ionsieur Duchemin , vous, un vi eil ami de la famil le 
Vet'lal, vous devez veiller aux intérêts des enfants ... 

l.E NOT,\lR'' 

J e ne peux pas les empêcher d' obéir à leur cœm. 

llE~I\l 

Votre devoir de notaire ... 
LE NOTAiliE 

!\lon devoir d'bonnêle homm e ... 
HENIII, suppliant, à Emm anvel 

!\lon cher ami ... je vous en pri e ... <O ,·ez do1c pltJs p ra­
tiqu e ... pen F- ez à vous et non pus au" autres. .. et 1: e: 

me refusez pas volre con co urs ... 

Ou ma complicité . 

• 
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IIUCUF.TTE 

!\'est-cc point assez q ue vo us ayez capté la mienne? 

liEN RI 

l\I itdame 1. .. Il ne s 'agit pns de cela. Voulez-vous, oui ou 
non.' contresigner la fermeture de l'usine décrétée entre 

-votre père et nous? 

Non! llCCUETTE 

liEN RI 

Vons oubliez qu'étant mariés sous le régime cie hl 
-co rn munauté . .. 

IIUCUETTE 

Ma fortune m'appartient, je pense, cie par mon père. 

llF.:I'RI 

Ello m'appartient a utant q u'à vous, de par la loi. 

IIUCUF.TTE 

En vertu de quel droit su pél'ieur, p uisquo vous ne l'a1·ez 
àJas gagnée par votre travail? 

Peu m'impol'te !. .. 
PERT.IU O 

lll 'GUF.TTE 
J'en suis la se ule maîtresse . 

liEN RI 

La loi me donne le droit de l'administrer seuil .. . cl je 
passe1·ai de votre s igoatnre! 

lll!CUETT!~ 

Quoi? Il vous sez·ai t permis d'employer ma dot à vos 
tt-ipotages e t je n'aueais pas le Jroit d'empêcher une ca­
tastrophe! l\Iais per·sonne, avant mon mar·iage, ne m'a 
instruite s ur mes obligations de l'emme ... personne ne 
m'a prévenue que j'aliénerais ma liborlé morale et ma 
personnalité, en me maeiant; que je set·a is la prisonnirre, 
la chose, la propeiété d'un homme, enfi n! ... Vous aYez 
:sur·pl'is ma bonne foi, l\Ionsieur. Il ~· a eu vice du consente-

• 
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ment et j'aurais le droit de vous intenter un e action en 
nullité du mariage pour ft·aude de ma yo\onlé. 

EhlMAN(EL 

Ah! les lois sont bien fa il~s! Lorsqu'en introduisant 
monsieur Pertnud dans noire famih~, il Le marin sous le 
régime de la communauté, notre père savait ce qu'il 

-faisait. 
UEI'R\ 

Vous ê les lous les deux des enfants, et j e ne tolérerai 
pas ... Oui les lois sont bi en faile s , madame. En imposant 
.aux femm es obè issance et r espec t à leur mari, elles sont 
lugi qu es avec l'esprit du code tout enlier, qui ass imile 
volnl sexe aux mineurs, aux interdits ... el aux fous! ... 
Elles ne confient Yolre fortune ct vos bi ens à la tutelle 
l)révopn lc cl r a isonnable du mori qu e pour les sous­
traire aux ègarements de votre cœur. .. Comment? .. j'ai 
!p réparé à grand'peine ce ll e combinaison du lru sL qui VU 

duubl cr nolre fortun e , el vous démoliri ez Lou s mes pro­
j e ts ! ... La loi est pour moi, conLre vou , Madam e, ct vou s 
n 'empêcherez rien... Quant à vous , mon beau-frère .. . 
.fJUunL à vous ... Mai j e n' a i pas besoin de volre signa­
t ure!. .. je vous la demandais ... par pure courtoisi e . 

( Il sor! .) 

EM 1tAl'CF.L, au notaire 

Il peut donr s'en passer? 
LF. NOTAtnE 

Hélas! oui ... Vous avez r ecue illi la succession: YO\\S 

<l evez en s ubi r les charge:;. 
{EmnwHvel, clecovrage, eçt alle s'asuoil· à gauche; 11t~gu ette 

attristee et wucieuse, à d1· oite. Jt~lien est entre aux clrr­
mers mots de Pertaud, tandis que sort le notaire. ) 

ElD\AI'UEL 

Ton mari est le maître de la silualion! 
lù 
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EMMANUE L, UUGU8TTE, J LTE:\' 

Ill on cher ami! 
E11lll I NUE L 

JULI EN 

Pourquo i te laisser aba ttre ainsi? 

EM~IA!irEL 

Je n'ai plus le courage de lu tter contre la fatalité. 

Que)Ie fatalilé ·? 
J UL I E!~ 

UOI~NUI'.L 

CP.lle qui contrarie tous nos r êves et dément tous nos 
-vou loi t·s ... Les préjugés ... la loi. .. Le mort saisit le vif'! ..• 

ous n'ovons pa le dt·oit d'êl re no us-mêmes. 

Tu déses pères ? 
JULIE:-! 

Non, j e doute. 
F:IJJI AN l: F.L 

JULIEN 

Tu ramènes la valtJur et le succès de l'Iùée à la mesut·c­
du lemps ? 

EMMANUEL 

Si le sacrifice que le fils m0me de IJi cu a fail de sa vic 
pour corriger et mcheter les hommes est demeuré slérilt', 
jusqu ' ici... _ 

.JU LI EN 

Que sont deux mille ans dans l'humanité? l 'œ uvre du 
Christ commence à peine. 

ElDt.\:\UP.L 

H egard e ce ciel sans limites où la natu re a semé des 
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•milliards d'as tres, grains de sable qui lournoye nl vcrligi-
1\ellsemen l a u l'and d~s espctces déser ts. Nous sommes les. 
inflniroents petits du plu:> polit de ces grains de sable:> 
q tl i nous emporte, malgré nous, dans la grande co urs•• 
,;ans commencement et sans lin; c t. qne la cause ex is te ou 
11 011 de ce mouvem ent e t de la Vi e, les (} lres cl les choses. 
so nl rivés au sort de l'uni versel inlini qui nous Lient au 
Loul de SI3S üls invisibl es où nous nous démenons comme 
des pantins, comme des gu ig nols inconscients ... 

JULIEN 

Tu n'as plus la foi. 
DDI 1 ;>I)EL 

Une bulle d'air ajoutée ou retranchée à l'univers , trou­
JJlerait le repos et l'ba1·monie des mondes, plus q ue no& 
plus sanglants bouleversement;; pol i tiques et religi eux ne 
corrigeront jamais le désord re de nuLre humanité . Comme 
les inl'usoires , comm e les amibes , nous nai sso ns avec des 
11a ;; ions . Elles seules son L étern el les et absolues parce 
•1u' ell es seules constituent l' être ct, chaque individu à so ~ 
âme humaine à soi .. 

Jt:LIEN 

L'es prit de solidarité .. . le progrès ... 
EM\IANUEL 

Je me demande si notre prétendu progrès n' est, sur l'bu­
manilé, qu'un vernis de civilisation à l'abri duqurl germent. 
toutes les bypocri ies, e t s'il nous améliorera jamais. 

JULI EN 

L'l contrainte, la tutel le et les préjugés n' ont produit. 
jusrtu'i ci, que l'esclavage de Lo us ; mais aujourd'hui qu e se 
111anil'eR Lent quelques volon~ t)s libres préparant le règn e de 

ht société l ibre ... 
f.)\MANCEL 

D'autres , avant nous, ont tenlé de servir l'humanité . 
JU!.B':-1 

Comme eux, il fau t comb:J.llrc, il faut lullcr. 
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E.\1\1,\Nt.:EL 

Combattre ? luLLe!'? ... lllais la lulle esl slérile. Sous Je 
fou e t du divin apôtre lnl'sque la masse, enlhousiasl(', 
éprise de l' Idée. s'est déYntu'c pour elle j usqu'au martyre, 
n'a-t-on pas vu ~urgir, du se in de l'Elite, la caste des 
Ph11ri~ie ns qui arrêta la marche de la Vé ri lé ? ..• 

Jl' LIEN 

Elle a pu confisquer· les eonsciencCJs; nul n'arrêtera plus l'Idée. 

F.liiiA~lf'L 

D'aulr·es 1·êves, aussi, d'autres espoirs n'ayaient-ils pas 
cngrndr·é la Hévolulion, lorsqu'apparut apoléon, l'homme 
V. c l'Elite ? 

JUI.IRN 
Celui-là a démoli la Pensée. 

HIUA~UEL 

L'Idée esl luée pour longtemps. 

JULIEN 

Cest à nous à la rebà lir e l à préparer l'Avenir. 

EMli ANUEL 
L'. \ 1·cnir c'est le Passé. 

C'est la délivrance ... 
JULIEN 

Ello\IANUEL 

Si l\Iarguel'Ïle, si Hugu ette, ne m'ont pas compris, que 
deYons-nous esp~rer de la foul e, gat·dienne jalouse des 
prtljugés, toujours plus difficile à convertir qu être 
c hér i eL qui Yous aime ? 

JULlll:'i 

L s œuvres d'apparllnc.e stériles sont fécondes en résui­Ja ts loin lain . 

F.Mll.\!';l'EL 

Venons- nous jum:tis l'Au ru re des jours no uveaux? 
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JUUE:'l 

L'individu n'est que l'inslrumeat de l'humanité de 

demain. 
EM)I.I:';uEL 

Si je n'avn is obéi qu'à mon seu l amou r j'aurais épousé 

celle que j'aimais . JC\.11-:<' 

11 faut que le cal vaire de quelques uns m arque les 

l!lnpes de la roule que suit la Vérité. 
JDlMAI" ~EL 

Les hommes ne veulent pas la connaître. 
J LLIF.~ 

11 faul semer ... toujours semer .. . le grain lèvera ... 
F.~D\.I~UEL 

1:ttme humaine esl sté1·ilc. A qnoi onl S('!'l· i mes conces­
sions à l' esp rit d'avenir? (A ll t~gttcLtP.) Et Loi, par Les 
~:unccssions à l'esprit du Lemps , Lu as pro1·oq ué la mi;;ère 

!Ooci::d e . ( Lui des ig1wn t Les otwriers .) llegardc . 
m :G UF.TTE 

J e le sais, c'csl mon œuvre. 
IDI)IA NCEL 

Quoi que nous fassions , nous sommes condamnés à 

l'i Ill puissance. 
Ul: GI.:ETTE 

l ls élaienl plus heureux aulrel'ois. 
Jt:LtE~> , il I/u gueltr: 

Vol re marin ge avec mons ieur Pcrtaml a servi les projels 
d'acc<'parement de vol re piH·e et de vot re m ari , et taule 
ct'llr. mi ;;\>L·c rl'aujourd'hui ... cl de demain , es t le résultai. 

prévu de leurs combinaisons. 
lll'G1.1F.TTF. 

Qu e puis-j e pour réparer m on crim e~ 
J CLIE:'l, montnwt Les otwrie~·s 

Vous qui les avez sacrifiés aux intérêts de votre père. 



LE SEllECfi D'IDÉ.\L 

vons n" pouvez plus rien pour eux: vott·e ma~i est votre m11îlre !. .. 

IICGUETTE 
J e sui~ la seule coupable. 

EM.IJ INn:r., avec pitié 
f\on, toute cette cloulcul' h umaine est née de l'eJTcnt• 

initiale qu i a exclu du gouvernement du monde le callJJ ' nu 
pron t de la lêlu. Le gé nie do l'homme crée mais ne féconde 
Jl :ls "t, s i dans le domaine des idées morales toutes IH>s 
ŒII\'J'es sont. dcmcuz·ées, j11squ'ici, à l'état de germes sU· ­
r·ilcs, c'est parce que nons ne leur avons pas as ocié 
librement Je cœ ur ct J'~ mc de la femme à qui, seule, Dieu 
clnnna la puissance de fùcondet•. Inspirafi·ice de l'homm<', 
<"n mpagne librement engRgée, la fem me, avec sa doulcut· 
d 'a imer eut fait tout une au tre humanité! 

lll'GI ETTF.• 

J e n'aurais pas dû obéir à mo n père . 

• le l'en a vais priée. 

(Il s'éloigne t•er~ la gaur.!te .) 
JULIEN 

On ne eloi t jamais obéit· qu 'à son cœ ur; le cœur ne sc trompe jamais. 

Ut:Gt:E7TF. 

Je suis bien punie, ca t· je ne su is pas heureuse. 
J t;LIEX 

Votre RO u/france es t la rançon de vos concessions à 
i'L"sprit du monde et aux préjugés sociaux; mais elle Ee 
noie comme une goutte d'eau dans l'Océan des misère;:; 
que rous a rez pl'Dvoquées. Voyez, madame!. .. 

uccur.:nE, allant vers son frère, ad,ssé, JiCIISif contre un arbre, 
dans un coin du parc 

Ilion frère L .. j'ai douté de loi .... pardonne moi !. .. 



ACTE lV, SCÈ~E V Ill 

SCÈNE Vlll 

LES i\H:m:s , HE:\lU, JEAN 

JEA:<, bas 
EL si monsieur Jï:mmanuc\ ne l'erme l)as son us ine, au-

jou rd'hui même'? 
1\f.~l\ 1 

li! :\ l'emme aura à payer an Trust, pour sa part, un dédiL 
·dC cinq cents mille l'ranes. Ah! \a mort de M. Vertal a été 
:ponr moi une cu\amité .. . li est vrai .. . je pourrais mc 
pnsse1· de h• signature d'E-mmanuel et fermer l'usine ... 
mais il raud ra subir un Rél'éré. des procès qui n'en finissent 

1
p\us ... Quels ennuis !. .. 

JE.t.N 

Emmanuel , n'a d'aut re h éritier que sa sœu r ... dont 

-oJOLlS êtes le maîlre, légalement ... 
ll"l"l\1 

JEAN 

H es t le seul obstacle, au succès de votre Trust 1 
HENRI, Clvec une joie maL dissimulée 

Oui, mai~ pourquoP .. . 
JF.AN 

l'our rion. 
\IV.NI\1 

Tu sais que la fortun e es t assurée avec moi. 

JEAN 

li raul, lout à l'heure, qu e i\1. Emmanuel le veu ille ou 
1[1011 , ann once r aux ouvriers la fermetur e de l'usine ... 

IIF.NRI 

Tu le charges de cet le mission ... 



13ü 
LE SE.IIEU!l D'JIJÉ.\L 

JE.\ X 

Je les ai un peu pt'épll'és ... Il ne faude.t it pas beaucoup. 
Jl Jur que ça chuulf.J ... 

l\Iais lu es sûr· ... 
liEN RI 

JEAN 

l\Jo r1 syndicat m'obéit au doigt ct à l'œil ... Je vais com­
mencer pat· l'ar·r·oEel' de tr·ois m ill e francs ... (fl enl'i lu i 
1·emet son JJOI'tP.{e~ille.) 1\Icr~i .. , (Solennelie .nent.) Chacun 
fera son devoir! ... 

SCÈXE IX 

LE Mt':.IIES, l\J A 11G UEfUT!i:, en 1'obe de mariée, CH.-\88,\ · D 
J!i:.-\N, IlEN11CETTE, OuvnJEltS, OuvnJf:REs 

Gaîté modérée, nt meurs soul'des, quelq11es ouvriers envahissent 
les tables; "d'autres, au premiel' plan, discutent avec vi ua­cité ... 

IIE:-<RJETTE, bns à sa sœur 
Tu n'es pas gaie, i\Iarguerile ? ... (Silence de lllarguerite ,~ 

à part.) ,\IJ ! panne petite ... 

( Chassaud vient offrir son bras à ill arguer ile poul' l'amene1· 
à La collation ; mais, ayant surpris sa fem;ne fix".llll avec per­
sistance Emmr.muel, 1l ne peut réprimer 1111 mouvemeut de 
jalousie. A ce moment, Jean lui 1nettant la 1nai:z. sur l'épaule, .) 

JKI.'i 

Eh bien! mon pauvre vieux ... (Chassaud se mord les /evres 
de rage.) J e Je connais le citoyen ... Il faudra survei ll er Je, 
fils. Tu sa is si Je pèr·e en a J'ait des tours? ... 

Vi1·e les mariés ! 
l:N OLI'RIER 



ACTE lV , SCÈ:-lE IX 

D'AUT!\F.S OUVRIERS 

Vi ve les mariés ! 
UN ouŒmR, /evan t son rer re 

A la mémoire du patron ! 
LES OU\'1\It:RS 

C'est ça ... Vive \a fam ill e Vcrla\1. .. 
(D'un groupe resté au prem'er plan, jaillissent des rumettrs. 

et des C/wt \. .. ) 
LF.S OUVRI ERS 

Vive monsieur Pertaud \. .. A sa san l é \ ... 
JEAN, se redressan t 

Assez camarades\ ... Quand vous saurez \a nou_velle L .. 
LES ou\'1\IERS, du premier plan 

Parlez\. .. parlez\ ... 
JEAN 

Camarades! on l'erme l 'usine ! ... 
LES OUVRIERS 

C'est donc vrai? 
JEAN 

.1 e suis chargé, moi volre conlremaîlre, de vous l'ap-

prendre .. . UN OU\' RIE!\ 

Les patrons sont trop làches .. . 
t:N OU\'RI ER 

C'est pour ça qu'y nous régalent aujourd'hui ... 
JE.\N 

Il s se re li rent ... après 1'01·tunc l'aile à la suile d'une 
a fraire d'accaparement. .. vous savez bien ... l e Trust ... 

LES OUVRIERS 

l~l nous donc, ... nous all ons manger des pierres. 
JEAN, ironique 

Puisqu'ou nous rend la liberté\ ( Di~cu~sions animüs .) 



i:l8 
LE SEIIIEUR D"JDBAL 

Ar AOAl m no un ET, remeuant une enveloppe à sa fille 
De la part de :\fonsieut· Emmanuel. 

atARGUERJTE 

Je n'ai pas le droit d'Olll'rir mes lettres (.4 son mari.) 'Tenez ... 

Qu'est- ce que c'esl? 
CU I SS.\UO 

MARGrE.RITE 
De la part de mon ieur Vertal. .. 

(Citassaud tourne et1·etoume la l<ttre; il l'ouvre, enfin, et tire 
une linsse de billets de banque. ) 

C!IA~SAUO, QVPC CO/ère 

Je ne mange pns de ce pain là, moi! (Il lan.:;e les billets 
aux pieds de nlarguente et, comme cElle-ci l'este inte1·dite.) 
Ou i. . oui ... tu f'uis l'innocente ... De quelles faveurs, cc l 
a t·gcnt est le pt· ix ? .. . 

l\Ia is, j e vo us jure .. 
MARGUERIŒ 

CU .~ SSAUn, lui serrant les poignets 
A li ons donc , un patron n'a pas de ces générosités là ... 

(T'a rmi les OII V1' iers. 1'umeur générale .. . on 1'eltVe1'se les tables. ) 
.JE .IN, bas à Clta ssaud en lui désiynant Emmanuel qui accow·t 

au bruit de la discussion 
Vois-lu, elle en pince toujours. Marguerite ne sera 

jamais à loi .. . 

E!DJ INCE!., aux OUVI'iei'S 
l\Ies amis ... mes amis ... 

A bas le palt·on! 
LES Ol'\'RJERS 

us ovvnu::nE , à Alarguerilc 
'l'u l'as échappé belle, l\Jargol ... avec son union libre .. . 

(Goua illeuses , à Cl.assaud.) Oh! on le l'aurait rendue .. . la femme! 



' 

ACTE lV, SCI!:NE X 

TOUS LES OUVRIERS 

A bas le patron! ... 
( Da us un accès de rar;e foll e, Chassattd qui s'e5t mêlé it la fou!~ 

des otwriers, ~aisit wr tme des tables un carafon qu'il lance 
violemment à la tête d' Ermnanuel, leq uel tombe ensan­
glanté ... Motwement général suivi d'un ca/.me eflrayant. ) 

SCÈNE X 

LEs MÈ~IES , n Gu~TTE , 1mNm, LE :\OTAIHE 

n~G UF.TTE. à Il en ri 

Voilà votre œuvre ... misérable ! ... 
liE:'< RI 

Taisez-vous 1 .... 

Assassin!. . . - ..-"" 
<( Il en ri la menaçant, Hu.gl!ctte se réfugie sous la protec ti~tt de 

H UGUETTE 

Jtllien .. · . .4 la vue de ce coup le, Emmanuel etend les bras 

comme pour les unir et meurt. ) 
LE NOTA II\E 1 entrant 

Qu'avez-vous fait? ... 
LE-S OU \'RI ERS 

'ous avons fa il justice . 
LE NOT ,\ 11\E 

Mais il \'ient de se dépouiller pour vo us de toute sa for-

dune, malheureux! ... ~IJruits confus .) 
U:" OU\'Rllm 

Chut! chul ! ... c'est le nolai rc. 
LES OU\ ' 1\ l ERS 

Le notaire .. . 
LE NOTAIR E, lisant 

.... Je reslilue à la collecliv ilé de mes ouniers, ma part 

<le succession toul entière. 



llO 
LE SEMEUR D'IDÉAL 

Ah! LES Ol\'RIF.RS 

tF. :'iOTAIRE, tirant un code 
l\Iais ... au nom dP sa femnJC, monsieut· Pet·taud aura 1 ~ 

druit de fa ire révoquer celle donation ... a1·ticle 9iHi rl11 

code civil ... La donation entre-vifs pourra être révoquée: 
(lisant)« ... si Je donataire a at te nté à la vic du donateur." 

(Un silence.) \'ous avez tué votre Dieu!.. 

(Entre lrladame Vertal qui, pre.~ciente da sar•t de son fils, 
~latet· dolorosa, s'avance.- Madame Ve1'tal, lluguette ct 
Jllargueri/e s'agenouillent aux pieds d'Emmanuel.) 

FI:-\ 



ERRATA 

Page 30, lign e l it, lire: Sur mes genoux, toul petiot 

Page 34, ligne 19, tire: font leur bonbenr. 
Page 38, lt• avant-dernière ligne, Lire : En!in, si Lu étais 

mariée, Lu ne serais pas cléconsidél·ée, le monde L'accor-

derait son estime ... 
Page (i0. ligne i7, tire: J'ai rencontré vos ouvriers tout à 

l'heure ... ils m'ont dit. . . Ce pauvre père Eugène! 

Page 71, ~~· avant-dernière ligne, lire: les cinq syndica-

taires. 
Page i04, ligne G, Lire: Tu ne comprendrais pas. 

Page 122, s• avant-dernière ligne, lire: donne à sa sœur. 

Page 128, tO• avant-dernière ligne, Lire: je me passerai. 

Page 129, ligne 5, corrigez: famille. 
Page 132, 7• avant-dernière lign e, lire : qu'un êlre. 



lmpr. Em Pivoteau à St-Amand. Cher . 
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